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	Chapitre 1

	 

	 

	Mon nom est Aximili-Esgarrouth-Isthil.

	Ce n’est pas un nom humain. C’est un nom andalite. Je ne sais pas si vous savez ce qu’est un Andalite. À part moi, il n’y en a pas d’autre sur la Terre.

	Enfin non, ce n’est pas tout à fait exact. Il y en a un autre. Mais il n’est plus vraiment lui-même. Il sert maintenant d’hôte à un Yirk qui occupe le rang de Vysserk Trois. Les Andalites l’appellent l’Abomination.

	Mon devoir est de parvenir à le détruire un jour.

	Je ne suis pourtant qu’un aristh, un élève guerrier. Mais n’importe quel Andalite vous le dirait, la coutume de mon peuple veut que je venge la mort de mon frère. Et c’est Vysserk Trois qui l’a tué.

	Je crois que je m’imaginais qu’Elfangor était immortel. Il n’avait peur de rien. Il avait le sens du devoir. Il était parfait. C’est dur pour un frère d’assumer cet héritage, car je ne suis rien de tout cela.

	Mais c’est en mémoire de mon frère que j’attends avec impatience le jour où je pourrai enfin détruire Vysserk Trois. Il ne s’agit pas simplement d’une affaire de devoir. J’admirais profondément Elfangor.

	Et je ne suis pas le seul à vouloir le détruire, lui et tous les Yirks qui ont envahi la Terre. Avant de mourir, Elfangor a transmis la technologie de l’animorphe à cinq jeunes humains. Il leur a également appris pourquoi ils avaient besoin de ce pouvoir1.

	Ces cinq jeunes humains sont maintenant les seuls à résister à l’invasion yirk. Ils se battent pour empêcher que les Yirks ne transforment tous les habitants de la Terre en esclaves. Ils se battent pour que ces limaces extraterrestres ne pénètrent pas dans le cerveau des hommes et qu’elles ne prennent pas le contrôle de leurs pensées, de leur mémoire, de leurs gestes.

	Ils sont également les seuls à connaître mon existence. Ce sont mes compagnons désormais, les seuls que je possède ici, si loin de ma planète natale. Je leur suis reconnaissant de m’avoir accordé leur amitié. J’ai également beaucoup de respect pour eux, ce qui est encore plus important. Mais Tobias est le seul que je considère comme un véritable shorm. Un shorm est un ami très proche, quelqu’un qui sait tout ce qu’il y a à savoir sur vous. Ce mot a un rapport avec la queue des Andalites, qui peut se comparer à une sorte de queue de scorpion terminée par une lame tranchante. Un shorm est une personne à qui vous faites tellement confiance que vous pourriez le laisser poser sans crainte la lame de sa queue contre votre gorge.

	Et même si Tobias ne possède pas de lame caudale – ni de sabots, de tentacules oculaires et de fourrure comme tous les Andalites – il est presque des nôtres. Elfangor était son père et, aussi étrange que cela puisse paraître, je suis, selon les critères humains, son oncle2.

	Mais je pense que ce qui nous rapproche, c’est également le fait qu’il est unique sur cette terre, comme moi. Il a choisi de vivre comme un faucon à queue rousse, et il mène une existence en marge de tout ce qu’il avait connu auparavant.

	Nous sommes tous les deux uniques sur cette planète, et nous sommes également très seuls. Parfois la nuit, tandis que je scrute le ciel obscur à la recherche de ma planète natale, je pense à mon peuple, à ma famille. Je pense à une vie qui serait complètement différente de celle que je vis actuellement ici, loin de chez moi, loin de tout ce que j’ai connu autrefois.

	Les autres, prince Jake, Cassie, Rachel et Marco, ont tous une famille et une maison. Seul Tobias et moi n’en avons pas. Il y a peu de temps, je ne possédais même pas de petit endroit à moi.

	Mais, maintenant, je suis installé un peu plus confortablement. J’ai construit une sorte de scoop, ce qui équivaut à une maison pour les Andalites.

	Comme tous les scoops, il est très ouvert, seule une petite partie est couverte d’un toit en demi-sphère. Et celui que je possède n’est pas très grand, de manière à ce que je puisse rabattre ce toit pour camoufler mon habitation.

	Il n’y a que très peu de choses à l’intérieur. Une encyclopédie que m’ont procurée mes amis. La photo d’un délicieux beignet à la cannelle. Quelques vêtements humains. Et une dernière chose dont j’ai fait l’acquisition il y a très peu de temps. Une chose très importante qui a changé ma vie : une télévision.

	 

	



	



	Chapitre 2

	 

	 

	Une télévision. Ou, comme disent la plupart des humains, une télé.

	Oui, une télé !

	Je ne croyais pas que ce serait aussi captivant. Au départ, je pensais que ça me serait juste utile. Je comptais observer le comportement des humains, grâce à ce petit écran rectangulaire tout plat, et les entendre parler. Lorsque je suis en animorphe humaine, j’ai besoin de paraître parfaitement semblable à eux.

	Mais au-delà du côté pratique, c’est une véritable fenêtre ouverte sur l’âme des habitants de la Terre. Technologiquement, c’est enfantin, mais si vous considérez l’immense variété des programmes, il faut reconnaître que cette invention est l’une des plus brillantes de l’esprit humain, avec les beignets à la cannelle.

	Tobias aussi aime la télé. Il vient tous les jours voir une émission avec moi appelée Les Feux de l’amour. C’est très instructif, bien que je ne comprenne pas bien pourquoi il est question d’incendie dans le titre.

	La télé me permet d’observer une plus grande variété de comportements humains qu’au centre commercial. Mais je me demande encore pourquoi ils ont cette curieuse habitude de se mettre bouche contre bouche. Et cela semble leur plaire. Tout d’abord, j’ai cru qu’il s’agissait d’un moyen de se passer de la nourriture. Mais ce n’est apparemment pas le cas.

	< Regarde, Tobias ! Victor et Nikki ont encore fait cette chose ! ai-je remarqué en lui montrant l’écran. Ils le font vraiment très souvent. >

	< Hum, hum… >

	Son regard de faucon était fixé sur le rectangle lumineux tandis que Victor mettait ses bras autour de Nikki.

	< On appelle ça s’embrasser, Ax. Ils l’ont déjà fait hier. Ils s’embrassent. Tout le monde fait ça. Mais bon, il faut des lèvres. >

	< Je sais comment vous appelez cela. Et le rôle des lèvres me paraît évident. Mais je ne comprends toujours pas pourquoi vous faites cela. >

	< Ah, eh bien… >

	Tobias a bruyamment remis de l’ordre dans ses plumes.

	< C’est une habitude humaine. Tiens, au fait, Marco se dirige par ici. >

	< Oui, je sais, ai-je répondu. Je l’ai repéré depuis deux minutes déjà, bien qu’il essaie d’approcher sans être vu. >

	< Moi, ça fait trois minutes que je l’ai entendu et quatre que je l’ai vu >, a-t-il répliqué.

	Tobias est très susceptible quand il s’agit de ses sens. Sa vue et son ouïe sont meilleures que les miennes. Mais je suis capable de regarder dans toutes les directions à la fois, chose qu’il ne peut pas faire.

	< Ça n’est pas possible >, ai-je estimé.

	< Mais si >, a-t-il affirmé.

	— Rien de mieux qu’une petite pause télé, hein ? s’est exclamé Marco en franchissant le sous-bois d’un pas lourd.

	< Impossible >, ai-je insisté.

	Marco m’a regardé en souriant.

	— Je vous ai surpris, hein ?

	< Mais oui, Marco, mais oui >, lui a répondu Tobias.

	Il s’est mis à ricaner. Il savait parfaitement qu’il ne nous avait pas surpris. Son but était de nous faire rire en disant cela. C’est de l’humour humain. C’est inexplicable, et les lecteurs andalites devront tout simplement se résigner à ne jamais comprendre.

	< Et, au fait, pourquoi n’es-tu pas à l’école aujourd’hui, jeune homme ? >, ai-je remarqué.

	— Tu sais, je ne supporte pas qu’on m’impose des horaires, je vais et je viens comme bon me semble. Je suis libre. Personne ne peut me dire ce que j’ai à faire.

	< Les profs sont en réunion pédagogique ? >, lui a demandé Tobias.

	— Oui, ils nous ont laissés sortir plus tôt aujourd’hui. Alors, qu’est-ce qu’il y a de beau à regarder ? Mais c’est… Whaou ! Qui c’est celle-là ? Est-ce qu’elle porte toujours une serviette autour de la taille comme ça ?

	< Bien, j’ai faim. Je vais aller me chercher une souris. À plus tard, Ax. Salut, Marco >, a fait Tobias avant d’ouvrir ses ailes et de s’envoler dans les airs.

	— Tu regardes un navet, hein ? a dit Marco en hochant la tête.

	< Un navet ? ai-je répété sans comprendre. Non. Cette émission parle d’humains qui se chauffent au feu de l’amour. >

	Marco a soupiré.

	— Écoute, je ne sais pas ce que tu regardes, mais ça craint, tu sais. Je crois qu’il est temps que je te fasse connaître des programmes dignes de ce nom, Ax. Tu sais, des trucs comme Buffy, South Park, je ne sais pas moi. Enfin, un truc meilleur que ce machin, bien que l’héroïne soit vraiment chaude.

	< Oui, elle a chaud. Elle porte d’ailleurs peu de peau artificielle. >

	— Bien, je crois que tu ne saisis pas bien le sens de mes paroles. Hé, tu sais de quoi tu aurais besoin ? D’un bon programme télé.

	Mes poils se sont hérissés.

	< J’ai parfaitement compris comment fonctionnait cet appareil, la technologie humaine n’a pas de… >

	— Oh là, du calme ! s’est exclamé Marco en levant les bras au ciel. Tu prends tout au pied de la lettre. Un programme télé, c’est une sorte de petit livre qui t’informe à quelle heure passe telle émission. C’est bon, allons-y, tu regardes des trucs vraiment trop nuls. On va aller chercher ça.

	L’idée d’un guide permettant d’être informé de tout ce que la télé pouvait vous proposer était très intéressante. Mais il fallait que je prenne ma forme humaine pour me rendre en ville.

	< Nous pourrons peut-être également aller chercher des beignets à la cannelle >, ai-je suggéré.

	— Pourquoi pas ? Nous rencontrerons peut-être Jake au centre commercial. Tu lui demanderas de t’en acheter.

	Chaque animorph réserve des surprises. La dernière fois que j’avais morphosé en humain, les parties les plus humanoïdes de mon anatomie – ma tête et mes bras – se sont transformées en dernier. Cette fois-ci, elles ont été les premières à changer.

	J’ai senti des dents pousser dans la partie inférieure de mon visage. En fait, ma bouche humaine, avec sa mâchoire protubérante, ses dents, sa langue, ses glandes salivaires, étaient déjà en place avant que n’apparaissent les lèvres.

	Les lèvres forment une ouverture dans le tiers inférieur d’un visage humain. Ce trou sert à avaler de la nourriture et à former des sons. Il sert également à embrasser, à cracher, à vomir et à éructer.

	La plupart des humains font grand cas de leur bouche, sans véritable raison.

	Je n’ai bientôt plus eu que dix doigts puissants par main. Mes tentacules oculaires se sont rétractés à l’intérieur de ma tête, me laissant incapable de voir derrière moi sans tourner la tête et mon corps entier. Mes pattes avant se sont mises à rétrécir, me laissant perché de manière instable sur mes deux pattes arrière. Bien sûr, les humains ne possèdent que deux jambes, et ils n’ont pas de queue. Ils passent donc leur vie en équilibre instable.

	La dernière chose à disparaître a été ma fourrure bleue, remplacée par une peau brunâtre. La peau humaine peut prendre une variété infinie de teintes, toutes plus étranges les unes que les autres. Je ne trouve pas cela très beau.

	Enfin, c’est une opinion personnelle, car les humains semblent trouver cela plutôt attirant. Dans Les Feux de l’amour, ils n’arrêtent pas de se tourner autour et d’être attirés les uns par les autres.

	Une fois ma transformation terminée, une fois devenu maladroit, lent, et dénué de toute arme naturelle, j’ai mis ma peau artificielle. Les humains appellent ça des vêtements.

	— Je suis prêt, ai-je fait, en formant ces mots avec ma bouche. Prrrêêêt. Pre. Ai. Pre. Ai.

	— Ça te dérangerait de mettre une chemise ? a remarqué Marco.

	— Les hommes qui se chauffent au feu de l’amour ne portent pas de chemise. Alors pourquoi devrais-je le faire ?

	— Ax ?

	— Oui, Marco ?

	— Mets une chemise.

	J’ai obéi. Puis j’ai recouvert mon scoop pour que rien, y compris la télé, ne soit visible. Pas même par un humain qui marcherait droit vers son emplacement.

	Nous sommes partis Marco et moi, nous avons traversé les bois et les champs les plus éloignés de la ferme de Cassie pour nous diriger vers le centre commercial. Cela nous a pris beaucoup de temps. Les humains marchent très lentement, ce qui n’est pas étonnant puisqu’ils n’ont que deux jambes et pas de queue.

	Nous sommes enfin sortis du champ et nous avons marché le long d’une route, l’endroit où roulent les voitures. Ensuite…

	— Oh, Marco ! Salut, Ax ! a appelé quelqu’un.

	Marco s’est arrêté brusquement et a regardé autour de lui, tournant sa tête dans toutes les directions.

	— Qui a dit ça ?

	— Ici, Marco.

	J’ai également tourné ma tête humaine vers l’endroit d’où provenait la voix. Elle sortait d’un camion de livraison et elle s’adressait bien à nous.

	 

	



	



	Chapitre 3

	 

	 

	— C’est la caméra invisible ou quoi ? s’est exclamé Marco.

	— Non, je pense qu’il s’agit d’un hologramme, ai-je dit.

	Ça paraissait être une explication logique. Parce que les camions, qui sont de gros véhicules utilisés par les humains pour transporter toutes sortes de choses, n’ont pas la faculté de parler.

	Et par ailleurs, je connaissais le timbre de cette voix bien particulière. Marco a fait une sorte de grimace.

	— Un hologramme ? C’est toi, Erek ?

	— Qui veux-tu que ce soit d’autre ? Venez vite, il n’y a personne pour vous voir.

	— Il y a une femme qui nous regarde de l’autre côté de la rue !

	— C’est une des nôtres, Marco, a expliqué Erek.

	Marco et moi nous sommes dirigés vers le camion. Nous sommes passés à travers la carrosserie et nous avons découvert Erek King.

	Il n’était pas sous son apparence humaine de jeune garçon, car il avait utilisé son émetteur holographique pour créer ce camion. Nous avions donc sous les yeux l’androïde qu’il est en réalité.

	Les Cheys sont des androïdes ultrasophistiqués qui ont été créés par une espèce désormais disparue appelée les Pémalites3. Les créateurs ont disparu. Ne reste plus que leurs créations, qui se font passer pour des humains. Les Cheys ont été programmés d’une manière bien particulière. Et l’une de leurs particularités est qu’ils sont non violents. Ils ont beau haïr les Yirks et posséder une puissance phénoménale, leur combat se limite à une activité d’espionnage. Il faut reconnaître qu’Erek et les siens sont très forts dans ce domaine.

	— Un camion ? s’est étonné Marco. Mais tu as le permis de conduire ?

	Erek a esquissé un sourire avec son visage métallique.

	— Il y a longtemps, je conduisais déjà des charrettes à bœufs.

	Les Cheys ont une durée de vie extrêmement longue. Ils sont âgés de plusieurs siècles.

	— J’ai des choses à vous apprendre, a-t-il repris, sur un ton sérieux cette fois.

	— Je me doutais bien que tu n’avais pas monté tout ce petit décor pour nous inviter à manger une pizza, a fait Marco.

	— Laisse-le parler, Marco, suis-je intervenu en lui tapotant le bras.

	Jake, qui est un peu notre chef à tous, fait souvent ça pour lui couper gentiment la parole. Marco et Erek ont fixé leurs yeux sur moi.

	— Les Yirks, a commencé Erek. Nous avons appris qu’ils ont fait l’acquisition d’un laboratoire de génétique animale et d’un abattoir.

	— Heu ? Un abattoir ? ai-je répété. Abaaaa ? Abaaaattoiiiiir ?

	— C’est l’endroit où les humains emmènent les animaux – les vaches, les cochons, les poulets – pour les tuer et ensuite les emballer pour les vendre dans les supermarchés, a expliqué Erek.

	— Est-ce que tu es en train de me dire que je ferais bien de me renseigner sur la provenance de la viande la prochaine fois que je mangerai un hamburger ? a demandé Marco.

	— Nous ne savons pas ce qu’ils veulent faire exactement avec ces installations. Mais ce dont nous sommes sûrs, c’est qu’ils les ont acquis en même temps, nous sommes donc persuadés qu’il doit y avoir un lien entre les deux.

	— Et depuis quand ont-ils pris le contrôle de ces installations ? lui ai-je demandé. In-stal-la-tions.

	C’était un mot agréable à prononcer avec ma bouche. Un mot avec de nombreuses syllabes.

	— Il y a environ un an, a repris Erek en secouant sa tête d’androïde. Malheureusement, nous venons juste de l’apprendre. Les Yirks ont entouré ce projet d’un grand secret.

	— Tu sais, Erek, dit Marco, lorsqu’on te rencontre, on est sûr que ce ne sera jamais une bonne nouvelle. Après tout, en quoi ça nous dérange si les Yirks veulent se payer de bons steaks ?

	— Je ne sais pas, a admis Erek. Tu peux penser que ce n’est pas grave. Mais les Yirks ne garderaient pas ce projet si secret s’il n’y avait rien d’inquiétant là-dessous.

	— Tu as dit qu’ils possédaient également un laboratoire ? l’ai-je interrompu. Dans quel but ?

	— Je n’en sais pas plus.

	— Laissez-moi vous poser une question : que penseriez-vous d’oublier toute cette histoire et de ne pas en parler à Jake ? À la place, je vous propose qu’on aille tous ensemble au centre commercial pour voir combien de beignets à la cannelle Ax est capable d’ingurgiter avant d’exploser.

	— J’ai déjà fait cette expérience, ai-je dit.

	Marco a haussé les épaules.

	— OK, je suppose donc que vous allez tout raconter à Jake et aux autres, et que nous allons nous lancer dans une mission suicide au cours de laquelle je finirai en train de hurler de peur en essayant désespérément de sauver ma peau. C’est ça ?

	— Tu peux toujours aller te chercher un hamburger pour prendre des forces, a remarqué malicieusement Erek.

	Marco a hoché la tête d’un air grave.

	— S’ils s’attaquent aux hamburgers maintenant, il n’y a plus d’hésitation à avoir : les Yirks doivent être détruits.
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	J’avais prévu de passer mon après-midi et ma soirée devant la télé, mais Rachel m’avait assuré qu’il n’y avait jamais rien d’intéressant à regarder le mardi.

	— Il n’y a qu’une rediffusion d’un sitcom minable, avait-elle dit. Tu ne manques rien.

	< Mais il y a toujours ces petits sketches >, avais-je remarqué.

	— Ces quoi ?

	< Ces petits sketches qui entrecoupent les longues émissions. Je les trouve vraiment formidables. « Pour un lavage vraiment efficace, utilisez Lavetout ! Lavetout, lave tout… plus blanc ! » Un maximum d’informations délivrées en un minimum de temps. Quelle intensité émotionnelle ! >

	— Tu commences à m’inquiéter sérieusement, Ax.

	Enfin l’essentiel n’est pas là. Prince Jake avait décidé que nous devions agir rapidement pour découvrir – si toutefois il y avait quelque chose à découvrir – ce que les Yirks faisaient avec ce laboratoire de recherche et cet abattoir.

	Nous nous sommes tous réunis dans la grange de Cassie pour préparer notre mission.

	La grange de Cassie abrite le Centre de sauvegarde de la vie sauvage. Elle et son père soignent toutes sortes d’animaux blessés, excepté les humains. Ces animaux étaient placés dans des cages disposées tout autour de nous. J’avais déjà morphosé la plupart d’entre eux.

	Quand je dis que nous étions tous réunis, je veux dire, bien sûr, prince Jake, notre chef, un mâle dont la taille est supérieure à celle de ses compagnons ; Rachel, une femelle considérée comme très belle par les autres humains et respectée par ses amis Animorphs pour sa bravoure ; Cassie, très cultivée et très douce ; Tobias, Marco et moi.

	Nous étions six en tout. Six à posséder le pouvoir de morphoser, ce qui est bien peu pour s’opposer aux envahisseurs yirks. C’est une situation désespérée, bien entendu. Mais depuis le début c’est ainsi. Et nous ne nous sommes toujours pas fait tuer. Si j’étais mort, je ne pourrais pas vous raconter tout ça.

	C’est de l’humour.

	Enfin, je crois.

	< De la viande ? Qu’est-ce qu’ils veulent faire avec de la viande ? >, a fait Tobias qui était perché dans la charpente.

	— Tu me demandes ça à moi ? a répondu Marco. Comme si je le savais. Erek nous a juste dit qu’ils avaient ce laboratoire pour faire des expériences sur les animaux et un abattoir. C’est tout ce que je sais.

	— Ça paraît complètement stupide, a remarqué Rachel. De la viande ? Des expériences sur les animaux ? Pourquoi ?

	— Ils comptent peut-être lancer une nouvelle chaîne de fast-foods, a repris Marco.

	— Et ils tiennent tout ça secret pour surprendre la concurrence, c’est ça ? lui a rétorqué Rachel.

	— Et s’ils voulaient fournir de la nourriture empoisonnée aux magasins d’alimentation ? a suggéré Cassie qui était en train de faire avaler un cachet à une dinde. Pour tuer un maximum de gens ?

	< Non, ai-je fait. Si les Yirks désiraient tuer un maximum de gens, ils pourraient le faire en utilisant les rayons Dracon de leurs vaisseaux armés stationnés en orbite au-dessus de la Terre. Ils enflammeraient l’atmosphère, ce qui brûlerait toute forme de vie sur cette planète. >

	Tout le monde s’est tourné vers moi pour me regarder.

	— Que voilà une perspective réjouissante, a dit Marco sur un ton qui, je crois, était sarcastique.

	— En tout cas, nous ne résoudrons pas ce problème en restant assis ici, a remarqué prince Jake.

	Il a soupiré.

	— Rachel ? J’ai pas tout suivi pendant le cours de mademoiselle Chamber. Est-ce que tu pourrais me passer tes notes ?

	— Oui, je pourrai te les envoyer par e-mail quand nous serons rentrés. Mais c’est un sacré casse-tête.

	Prince Jake a soupiré de nouveau et a haussé les sourcils.

	— Bon, écoutez, réglons vite cette affaire ou je vais passer mon week-end entier à rédiger un devoir de rattrapage. Ce qui craint un maximum.

	— Et qu’est-ce que nous allons faire exactement ? a voulu savoir Cassie.

	— Nous allons juste jeter un œil à ce laboratoire où ils font leurs expériences avec les animaux. Voir ce qui s’y passe.

	< Qu’est-ce que signifie exactement faire des expériences avec des animaux ? >, ai-je demandé.

	— Tu prends un groupe d’animaux et tu les fais répondre aux questionnaires des magazines télé, a répondu Marco. Tu sais du genre : « Êtes-vous une personne timide ? » ou « Est-il l’homme qu’il vous faut ? »

	J’ai hésité avant de répondre. Il faisait probablement de l’humour.

	< Je pense que tu veux plaisanter, mais je n’en suis pas certain. >

	— Tu n’es pas le seul, est intervenue Rachel en éclatant de rire.

	— Ces laboratoires sont des endroits où les humains utilisent des espèces similaires à la nôtre pour tester les effets de médicaments ou d’autres produits de ce genre, a expliqué Cassie. Ils font ça pour s’assurer qu’ils sont inoffensifs pour l’organisme, mais ils sont d’abord testés sur des animaux.

	< Ça me paraît plus prudent… >, ai-je commencé à dire.

	Mais Cassie n’avait pas fini.

	— Et ce sont des endroits terribles, parmi les plus terribles que l’homme ait jamais créés, a-t-elle ajouté.

	— Oh, oh, ça devait arriver ! s’est exclamé Marco. Vite, allons porter une offrande au dieu de la Nature.

	— Écoute, je ne suis pas une fanatique, a repris Cassie. Je ne suis pas contre les tests pour mettre au point des nouveaux traitements contre le cancer ou le sida. Mais il y a des laboratoires qui testent des produits de maquillage, de telle manière qu’ils rendent les animaux aveugles. Et même lorsqu’ils testent des médicaments, ils devraient s’arranger pour les faire souffrir le moins possible.

	— Oui, on pourrait leur installer la télé, a proposé Marco. Non, attends, ce serait trop cruel.

	Cassie lui a lancé un regard noir et elle s’est mordillé la lèvre inférieure. Elle se met rarement en colère, mais je crois qu’il s’agissait là de signes d’énervement.

	Rachel semblait être de mon avis.

	— Marco, tu veux bien te taire. Cassie, je t’adore, mais il n’est pas question d’aller sauver des rats de laboratoire. Nous avons une mission à accomplir. Alors, allons-y et finissons-en.

	— Rachel a raison, nous pourrons débattre des tests sur les animaux un autre jour, est intervenu Jake. Faisons ce que nous avons dit. Et revenons vite.

	< Juste après cette page de publicité. >

	 

	



	



	Chapitre 5

	 

	 

	Nous avons morphosé en oiseaux de proie. J’étais ce qu’on appelle un busard. Les oiseaux de proie sont particulièrement efficaces pour les missions d’observation, car ils possèdent une vision incroyable et une excellente ouïe.

	Une fois en animorphe, nous avons volé en direction du laboratoire de recherche. Le soleil se couchait, colorant le ciel de superbes teintes rouges et dorées, comme cela est souvent le cas à l’aube et au crépuscule.

	J’étais un peu tendu à l’idée de ce que j’allais découvrir dans ce centre de recherche. Parfois, quand j’observe les activités que les humains considèrent comme scientifiques, je peux me montrer désobligeant sans le vouloir. Je suis souvent tenté de leur expliquer leurs erreurs. Nous sommes passés au-dessus d’une grande rue – on dit une avenue – puis au-dessus d’un parc et, plus loin, nous avons survolé une zone où étaient construits des immeubles dont de nombreuses vitres étaient remplacées par des planches de bois. Il n’y avait pas beaucoup d’humains, mais nous avons repéré un gros tas d’ordures. Les humains produisent d’énormes quantités de déchets.

	Marco grommelait en répétant qu’il était en train de louper le débat en ligne avec les acteurs de la série X-Files. En ligne est une méthode de communication humaine qui sert à dialoguer par écrit sur le réseau Internet avec des interlocuteurs anonymes.

	Les humains ont de nombreux autres moyens de communication plus pratiques à leur disposition, mais ils sont nombreux à utiliser le dialogue en ligne.

	Comme tout ce qui touche à la technologie humaine, j’ai parfois du mal à comprendre leur logique.

	< Oui, eh bien moi, je devrais être en train d’essayer de comprendre comment fonctionnent les équations du second degré >, lui a répondu Cassie.

	< Est-ce que c’est ici ? Ces bâtiments, là ? >, a demandé Rachel.

	Elle était au-dessus de moi, sur ma gauche.

	< Nous sommes au bon endroit, a dit Tobias. Ce doit donc être ça. >

	< Je vois le panneau qui indique le laboratoire, a confirmé prince Jake. Ça ne paraît pas trop sinistre. Ça ressemble à une zone industrielle comme une autre. >

	Nous nous sommes retrouvés au-dessus d’un grand espace vide où les humains rangent habituellement leurs véhicules. Pour le moment, il n’y en avait pas. À cette heure-ci, les humains étaient rentrés chez eux pour manger et pour dormir.

	Des petits bosquets étaient plantés tout autour, ce qui nous a permis de nous percher dans les branches.

	La plupart des bureaux semblaient vides. Mais l’un des locaux, un peu à l’écart des autres, était entouré par une barrière métallique de cinq mètres de haut surmontée d’un entrelacs de fils de fer barbelés.

	Il s’agissait d’un bâtiment en brique de deux étages qui s’élevait au milieu d’un petit parking, dans l’ombre du soleil couchant. Derrière, parallèle à l’avenue principale, il y avait une étendue de terre en friche sur laquelle avaient poussé de grands arbres.

	Les fenêtres de ce bâtiment étaient toutes fermées et protégées par des barres de fer. Les portes étaient en acier massif. Un garde armé se tenait dans une construction ressemblant à une maison miniature, juste à côté d’une porte qui permettait de franchir la barrière.

	< La sécurité >, a ricané Rachel d’un air moqueur.

	< Il faudrait morphoser en quelque chose de petit, a estimé prince Jake. Mais en quoi ? Même une mouche ne peut passer à travers une porte blindée. >

	< Et vous savez que les Yirks se méfient de tous les animaux qu’ils voient, a remarqué Cassie. Certainement même de ceux dont ils se servent pour faire leurs expériences. >

	< Et nous ne savons pas… >

	J’ai fait une pause, comme le font les présentateurs à la télévision quand ils vont annoncer quelque chose d’important. La caméra fait alors un gros plan sur leur visage.

	< … quelles sortes d’animaux sont utilisés ici. >

	Cinq oiseaux de proie ont tourné leur tête vers moi. Ils me regardaient d’un air bizarre.

	< Ax ? Tu es sûr que ça va bien ? >

	< Oui, mais je garde le silence, ils font tous ça avant une page de publicité. >

	< Il ne regarde que des émissions nulles >, a expliqué Marco.

	< Oh ! Il se prend pour une star du petit écran ! >, s’est exclamée Rachel.

	< Du quoi ? >, ai-je fait.

	< Du petit écran, c’est comme ça qu’on appelle la télé. Tu sais cette chose où on peut voir de la publicité et… >

	< La publicité, c’est ce que je préfère, l’ai-je interrompue. C’est tellement… >

	Ziiiip !

	Nous avons tous sursauté de surprise.

	< Un lapin >, a commenté Tobias.

	Le petit animal était mort. Je pouvais voir qu’il ne respirait plus.

	< Une barrière électrique >, a dit Cassie.

	< Électrique ? ai-je répété en riant. Cela m’étonnerait beaucoup. Si ce bâtiment est contrôlé par les Yirks, il doit très certainement être entouré d’un champ de force à réaction frontale. Ce qui vient de se passer là n’est qu’un effet secondaire, une incidence de ce phénomène. Le champ de force doit former comme un immense dôme autour de ces installations. Un énorme dôme énergétique. >

	< Il a raison, a approuvé Tobias. Regardez autour de vous. Des moineaux morts par ici. Un rat par là. Ça fait un peu trop de victimes de la route. >

	< Génial, a murmuré Rachel. Ça signifie que le seul moyen de rentrer est de passer par la porte principale, là où se trouve le gardien. Et je me demande bien comment nous allons réussir à faire ça. >

	< Regardez ! >, s’est exclamée Cassie.

	Un gros camion blanc, qui mesurait une dizaine de mètres humains, est passé à côté des branches sur lesquelles nous étions posés et s’est dirigé vers l’entrée. Je ne pouvais pas voir ce qu’il contenait, mais j’étais certain qu’il devait contenir des « trucs ».

	< Je vais aller voir ça de plus près >, a prévenu Tobias qui a été se percher sur un arbre solitaire à proximité de la barrière.

	Le chauffeur du camion a baissé sa vitre et a présenté une sorte de carte rectangulaire sur laquelle était agrafé un papier. Le garde a observé tout cela attentivement pendant un long moment avant d’appuyer sur un bouton qui se trouvait dans la petite maison qui l’abritait. La porte s’est ouverte en grinçant.

	Le camion a continué son chemin et a disparu derrière le bâtiment.

	< Longeons la barrière et voyons ce qu’il va décharger >, a suggéré Rachel.

	< Attendez >, a fait Tobias qui était de retour et qui s’est posé sur une branche près de nous.

	Il nous a fixés intensément avec son regard de faucon avant de reprendre :

	< Ce camion transporte des chimpanzés. La remorque n’avait pas de vitre, je n’ai donc pas pu les voir, mais j’ai entendu le chauffeur dire qu’il apportait les six chimpanzés qui avaient été commandés. >

	< Des chimpanzés ? a répété prince Jake en fronçant les sourcils. Pourquoi des chimpanzés ? >

	< Ils doivent certainement les utiliser pour faire des expériences sur le comportement, a expliqué Cassie. S’il s’agissait d’essais purement médicaux, ils auraient probablement utilisé des rats ou des macaques. >

	< Ces chimpanzés seront-ils transférés à l’abattoir ? >, ai-je demandé naïvement.

	< Oh non ! Il faut espérer que non >, s’est exclamé prince Jake.

	< Qui peut savoir >, a ajouté sombrement Cassie.

	< Ouais. Et, à ton avis, d’où peuvent-ils bien venir ? >, a demandé Marco.

	< Le chauffeur a dit qu’il reviendrait demain vers quatre heures >, a repris Tobias.

	< Avec six autres chimpanzés ? >, a voulu savoir Rachel.

	< Que rien de bon n’attend, a poursuivi pensivement Cassie. Voilà notre seul moyen d’entrer. Nous allons être ces chimpanzés. >

	< Est-ce que nous pouvons les acquérir au Parc ? >, a demandé prince Jake.

	< Tout ce que nous savons, c’est qu’ils transportaient des chimpanzés dans ce camion. Mais nous ne savons pas exactement de quel type de chimpanzé il s’agissait. Ce que je veux dire, c’est que le chauffeur n’est sûrement pas un spécialiste des primates. Il s’agissait peut-être de macaques, de singes hurleurs, de bonobos ou de je ne sais quelle autre sous-espèce qui… >

	< Attends, voilà le camion qui repart, a dit Rachel qui observait le véhicule avec ses yeux de rapace. Hé ! Sur son pare-brise, il a le laissez-passer du parking de l’université. C’est peut-être là que tout est organisé. >

	< Bien, ce qui signifie qu’ils prennent l’autoroute, qu’ils passent devant le nouveau centre commercial et qu’ils empruntent Broad Street >, en a déduit prince Jake, qui semblait profondément plongé dans ses pensées.

	Au bout d’un instant, il a ajouté :

	< Je crois que j’ai trouvé une idée. Ça pourrait marcher. >

	< Est-ce que c’est un truc complètement fou et dangereux, pour ne pas dire suicidaire ? >, a demandé Marco en plaisantant.

	< Oui, bien sûr. >

	 

	



	



	Chapitre 6

	 

	 

	Les autres avaient passé la journée au collège, qui est une école pour humains. Tobias et moi l’avions passée à regarder la télé, puis nous étions allés observer les voitures passer sur une route et entrer et sortir d’un tunnel.

	Un tunnel est une route souterraine. Ils sont construits pour passer en dessous des rivières, ou en dessous de routes ou de bâtiments que, visiblement, les gens qui s’occupent des travaux étaient surpris de trouver là. On dirait que les humains ont du mal à faire des projets d’aménagement à long terme.

	La route était bordée de magasins et de restaurants. Il y avait également des espaces où étaient exposées des automobiles destinées à la vente. De nombreux panneaux publicitaires incitaient à acheter tout moins cher. Prince Jake et les autres nous ont ensuite rejoints. Ils approchaient en animorphe de mouette et descendaient vers nous en décrivant des cercles dans le ciel. On ne les distinguait presque pas des nuages. Blancs sur blanc.

	J’étais resté dans la même animorphe tout l’après-midi, excepté quelques pauses pour ne pas dépasser la limite de temps. Tobias était dans son corps de faucon à queue rousse, posé à quelques mètres de là, sur la cime d’un arbre dénudé pris dans un grillage. Il n’avait pas réussi à se poser directement sur les fils de fer.

	La journée avait été longue. Prince Jake nous avait donné un emploi du temps précis. J’avais dû morphoser et démorphoser à plusieurs reprises. Dans une benne à ordures, qui est l’endroit où les humains mettent les choses dont ils ne veulent plus.

	< Nous sommes tous là ? >, a demandé Jake alors qu’il descendait en piqué pour nous rejoindre.

	< Oui, lui a répondu Tobias. Si tu as besoin de démorphoser, il y a une superbe benne à ordures qu’Ax se fait un plaisir de visiter régulièrement. >

	< Non, c’est bon. À moins que… Whaou ! Des cookies au chocolat ! >

	< Trop tard. Le paquet est vide. Ax les a déjà mangés. Bon, je vais décoller et prendre de l’altitude pour vous tenir au courant. >

	Tobias a déployé ses ailes et s’est envolé au-dessus de la route, au-dessus des enseignes lumineuses de ces restaurants qui servent de la délicieuse graisse avec du sel. Les animorphes de mouettes sont pratiques, car ce sont des animaux qu’on voit partout. Tout comme d’autres oiseaux nommés pigeons, les mouettes peuvent aller n’importe où sans se faire remarquer. Mais il y a un inconvénient : elles portent un intérêt obsessionnel aux déchets alimentaires.

	< Personne n’a de questions à propos du plan ? >, a voulu savoir prince Jake.

	< Non, on se précipite droit vers une mort certaine, c’est ça ? >, a répondu Marco.

	< Oh, arrête de geindre, espèce de gros trouillard >, lui a répliqué Rachel.

	Nous avons attendu près de la benne à ordures, jusqu’à ce que nous entendions une parole mentale venue d’en haut résonner faiblement :

	< Le camion est en route. Il est dans Church Street. >

	< Combien de temps lui faudra-t-il pour arriver au tunnel, Ax ? >, a demandé prince Jake.

	< Entre quatre et sept de vos minutes, prince Jake, ai-je répondu. Nous avons chronométré ce parcours de nombreuses fois. Avec la densité actuelle de la circulation, je pense qu’il est raisonnable d’estimer que son temps de parcours sera plus proche de sept minutes. >

	< Ax ? Ne m’appelle pas prince Jake. Tout le monde est prêt ? >

	< Le voilà ! >, s’est exclamée Cassie.

	Le camion est apparu, il descendait la rue dans notre direction.

	< Nous devons le rattraper au feu, nous a rappelé prince Jake. Tout le monde reste très prudent, d’accord ? Ça pourrait rapidement mal tourner. Alors, faites bien attention. >

	< Notamment s’il ne s’arrête pas au feu, a ajouté Cassie. Allez, change de couleur, change ! >

	< Il va passer du vert à l’orange dans exactement quatre secondes, Cassie, et je crois pouvoir te dire que ce genre de machine ne répond pas aux demandes formulées en parole mentale. >

	Les véhicules se sont mis à ralentir quand le feu du carrefour est passé à l’orange. L’orange est la couleur pour avertir d’un danger. Je ne sais pas pourquoi.

	Le camion que nous avions vu hier soir se trouvait derrière une petite camionnette de livraison verte. J’ai entendu un bruit indiquant que le chauffeur avait enclenché son système primitif de freinage.

	< Maintenant ! >, s’est écrié prince Jake.

	Les uns après les autres, nous avons agité nos ailes et nous nous sommes efforcés de capter les courants d’air.

	Mes pattes se sont repliées sous mon corps et j’ai commencé à m’élever dans le ciel, aidé par le vent qui soufflait en rafales. Même au beau milieu d’une dangereuse mission, je devais reconnaître que voler procure une sensation de liberté encore plus grande que de courir dans une prairie, si étendue soit-elle.

	< Descends, Ax ! Maintenant ! >, m’a dit Rachel.

	Je me suis penché sur le côté pour avoir moins de prise au vent et, au-dessus de moi, j’ai vu prince Jake, puis Cassie, ouvrir en grand leurs ailes pour ralentir leur vitesse. Marco, Rachel et moi étions juste derrière eux, et il fallait que nous ralentissions nous aussi maintenant, au fur et à mesure que nous nous rapprochions du camion aux moteurs rugissants. Tobias descendait en piqué, dans notre sillage.

	Je me suis posé sur un toit tout lisse. J’ai glissé contre Rachel au moment où le feu est passé au vert et où le camion s’est remis à avancer.

	J’ai ressenti des vibrations lorsqu’il s’est engagé dans le carrefour. Puis la pression du vent quand il a commencé à prendre de la vitesse.

	Et soudain, alors que la mission paraissait relativement tranquille, tout s’est terriblement compliqué.

	< Bien, nous allons bientôt arriver au tunnel, nous a prévenus prince Jake qui tentait tant bien que mal de se maintenir en équilibre. Commençons à démorphoser. >

	< C’est complètement fou ! >, s’est exclamée joyeusement Rachel en louchant avec ses yeux de mouette tandis que les gaz d’échappement du camion, qui sortaient par une sorte de petite cheminée, tourbillonnaient autour de nous.

	< Je glisse >, ai-je prévenu.

	< Toi et moi, nous glissons. Vraiment, ça devient de plus en plus drôle >, s’est plaint Marco.

	Mes pattes d’oiseau étaient incapables de me maintenir debout face à un vent aussi puissant. Je les ai repliées sous mon corps, j’ai ouvert mes ailes et je les ai dirigées vers le bas de manière à être plaqué au sol. J’ai effectivement été maintenu au sol, mais je continuais à glisser vers l’arrière du camion.

	Il fallait que je démorphose. Cassie avait déjà commencé et le poids qu’elle avait repris lui a permis de stabiliser sa position.

	Je me suis concentré pour retrouver mon corps d’Andalite. Mes plumes se sont fondues en une espèce de couche gélatineuse qui s’est ensuite transformée en fourrure. Mes tentacules oculaires ont jailli au sommet de ma petite tête d’oiseau. Mon bec s’est mis à rétrécir, puis a disparu sans que rien d’autre n’apparaisse à la place. J’ai arrêté de glisser.

	J’étais presque à l’extrémité du camion et j’ai regardé en contrebas. Une petite voiture nous suivait. Le conducteur avait apparemment remarqué cet étrange mélange de plumes, de fourrure et de peau. Sa bouche était grande ouverte et il était penché pour essayer de mieux voir ce qui se passait.

	Et, juste à cet instant, ma queue s’est mise à pousser.

	Blam !

	Le petit véhicule est allé cogner dans un arbre dénudé qui servait de support à une barrière.

	Screeeee ! Craaaacchhh !

	Puis il a été stoppé très soudainement par un autre véhicule en stationnement.

	J’ai dirigé mes tentacules oculaires vers le devant du camion. Je distinguais très nettement l’arche du tunnel juste en face de nous. Cassie était redevenue entièrement humaine. Les autres avaient presque achevé leur transformation, il ne leur restait plus que quelques plumes ici et là. Tobias également était presque entièrement humain, bien que ce ne soit plus son véritable corps.

	Soudain, nous nous sommes retrouvés dans le tunnel. J’étais plongé dans l’obscurité. Le plafond recouvert de carrelage jaune n’était qu’à quelques centimètres au-dessus de moi !

	Je n’avais pas réalisé qu’il serait si proche. Il n’y avait pas d’espace ! Si je levais un bras, il serait écrasé contre ce revêtement noirci par la fumée des pots d’échappement.

	Et si je relevais la tête ?

	Woossh ! Woossh ! Woossh ! Woossh !

	Ce bruit se répétait à mesure que nous nous enfoncions dans le tunnel.

	Je luttais contre la claustrophobie, qui est un mal dont souffre toute l’espèce andalite. « Il y a assez d’espace, me répétais-je à moi-même. Il y a assez d’air. »

	Et cependant, je n’avais pas la sensation d’avoir assez d’air ou assez d’espace. Je ressentais la pression des tonnes et des tonnes de terre qui se trouvaient au-dessus de moi.

	J’étais couché là, les pattes repliées sous mon ventre, la queue aplatie sur le sol, le torse penché en avant et je fixais le plafond au-dessus de moi.

	Et ce bruit ! Cette cacophonie de klaxons, de moteurs, de freins, amplifiés par l’écho, me faisait tourner la tête.

	J’étais toujours couché et je me concentrais pour respirer calmement. Il y avait bien assez d’air. Bien assez d’espace. Bien assez…

	Mais je ne pouvais pas rester éternellement dans cette position. Il fallait que nous entrions dans le camion. Je devais bouger.

	— Allez, c’est l’heure de faire la chaîne ! a hurlé Cassie pour se faire entendre dans ce vacarme.

	C’était le seul moyen que nous avions trouvé pour entrer dans la remorque du camion : en se tenant tous par les poignets et par les chevilles. C’est une chose que les humains peuvent faire facilement, avec leurs bras puissants et leur corps longiligne.

	— Tiens-moi les pieds et descends-moi jusqu’au niveau de la poignée que je puisse ouvrir la porte, a crié Cassie.

	— Je vais y aller en premier, a fait prince Jake.

	— Ce n’est pas possible, Jake. Tu pèses deux fois plus lourd que moi, a expliqué Cassie. Et ne viens pas me déconcentrer quand j’essaie de rassembler tout mon courage.

	Elle a rampé jusqu’au bout du camion, puis prince Jake et Tobias lui ont attrapé chacun une cheville. Marco a passé ses bras autour de la taille de Jake, Rachel autour de celle de Tobias. Couché à côté de cette chaîne humaine, j’ai essayé de coincer mes quatre sabots sur ce toit glissant et j’ai tenu fermement les chevilles de prince Jake.

	Nous n’avions aucun endroit où nous tenir. Nous pouvions seulement espérer que, comme nous étions couchés, le vent n’aurait pas trop de prise sur nous.

	— Plus bas ! hurlait Cassie. Je n’arrive pas à l’atteindre !

	Prudemment, cette chaîne andalite-humaine s’est avancée de quelques centimètres, jusqu’à ce que seuls les pieds de Cassie restent visibles.

	— J’y suis ! s’est-elle écriée.

	Puis :

	— Ouvert !

	— Vers quoi ?

	— Ouvert ! a-t-elle hurlé de nouveau.

	Nous avons alors entendu un bruit de roulement métallique au moment où la porte coulissait sous le toit.

	Nous avons vite tiré Cassie en arrière. Elle a fait un demi-tour sur elle-même. Toujours sur le ventre, elle a balancé ses jambes par-dessus le rebord du camion et s’est tenue à l’angle du toit tandis que nous lui attrapions les poignets.

	— Oh, la vache ! s’est-elle exclamée.

	— Quoi ? a demandé prince Jake.

	— Rien, rien ! Enfin.

	Des cris perçants s’échappaient du camion.

	— Eyeah ! Hiiiii ! Hoooo ! Hooooo !

	Je n’étais pas sûr de bien comprendre leur signification, mais je supposais que c’était des cris de chimpanzés. Peut-être étaient-ils surpris. À leur place, je l’aurais été.

	Cassie se balançait d’avant en arrière. Une nouvelle voiture approchait de nous. Il faisait sombre dans ce tunnel, mais il y avait suffisamment de lumière pour que l’humain qui se trouvait dans le véhicule voie clairement que nous étions en train de nous introduire dans la remorque du camion.

	La voiture était également à une telle distance de nous que, si Cassie tombait, elle la percuterait de plein fouet et serait tuée sur le coup.

	— C’est bon, allez-y ! a-t-elle ordonné.

	Nous avons lâché prise.

	— Aaaaaahhh !

	Bang !

	— Oooooohhh ! Je vais bien. Mais oooooohhhh !

	Cassie se trouvait à l’intérieur du camion. Puis ce fut au tour de Marco d’y aller. C’était plus facile maintenant qu’une personne était déjà dans la remorque.

	Le conducteur qui nous suivait ne m’avait pas remarqué, mais il avait parfaitement vu les autres qui entraient tour à tour dans le camion.

	Il souriait, faisant une sorte de geste avec son poing et criait.

	Je crois qu’il criait quelque chose comme :

	— Waaaaahhhh ! Hoooh Hoo ! Hoo !

	Je ne suis pas certain du sens de ces bruits, mais je pense qu’il s’agissait d’encouragements. L’homme n’était certainement pas informé de notre mission, bien entendu, je suppose donc qu’il approuvait le fait que nous entrions par effraction dans ce camion. Ou peut-être aimait-il bien les spectacles d’acrobates.

	Il nous a doublés. Et c’était maintenant mon tour. Il y avait juste un problème : il était impossible que je porte le poids de mon corps avec mes faibles bras. Je devais morphoser en humain. Mais, en regardant devant moi, j’apercevais déjà la fin du tunnel.

	Nous avions mis plus de temps que prévu. Il me restait seulement deux minutes.
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	J’ai morphosé en humain. J’ai morphosé très rapidement.

	Dans cette animorphe, je ne possédais que deux yeux. Ce qui me permettait de ne pas voir le plafond qui défilait au-dessus de moi à une vitesse incroyable.

	Dès que j’ai eu de puissants bras d’humain, j’ai glissé mon corps par-dessus le rebord du toit du camion. Mais quelque chose n’allait pas !

	J’étais trop lourd ! Je ne pouvais pas me tenir !

	Des mains m’ont agrippé et ont essayé de me retenir, de me soutenir.

	— Ax, tu n’as pas fini de morphoser !

	La partie inférieure de mon corps était toujours andalite. Elle était donc trop grosse, trop lourde ! Je sentais mes bras faiblir. Mes doigts commençaient à s’ouvrir sous la pression du poids. J’allais tomber sur la route. Les voitures allaient me rouler dessus. Et les camions aussi. Soudain, je ne me suis plus du tout soucié du plafond qui défilait au-dessus de ma tête. J’étais désormais préoccupé par le sol goudronné.

	— Attrape sa queue !

	— Je tiens une jambe ! Elle est en train de morphoser ! Ax, je…

	— Eyaaaiiihh ! Eyaaaiiihh ! Eyaaaiiihh ! Ouououou !

	— Retiens-le, retiens-le, il glisse !

	— Il est toujours en train de se transformer !

	— Hohohoho ! hihihihihihi !

	— S’il vous plaît, ne me laissez pas tomber ! me suis-je écrié.

	— C’est bon, je tiens une jambe humaine, a annoncé Rachel.

	Un instant plus tard, j’étais dans le camion. Je n’ai plus ressenti le souffle du vent. Il est sorti du tunnel, et je me suis mis à rire.

	— Tu vas bien, Ax ? a demandé Tobias.

	— Je vais très bien ! Très très bien. Biii-eeennn.

	Il n’y a rien de drôle à échapper à la mort, mais ce devait probablement être de la joie. Et du soulagement.

	— S’il vous plaît, ne me laissez pas tomber.

	Marco a répété la phrase que j’avais prononcée un instant plus tôt, alors que j’étais en proie à la panique. Et, cette fois, tout le monde s’est mis à rire.

	Rachel a baissé la porte du camion. Il n’y avait pas beaucoup de lumière, mais on y voyait assez. Et le calme relatif qui régnait dans la remorque était appréciable.

	J’ai regardé autour de moi. De chaque côté du camion, dans des cages de quatre mètres de large et deux mètres de haut se trouvaient des créatures poilues, brun-noir, avec un surprenant museau imberbe ressemblant à un visage humain.

	Deux d’entre elles étaient penchées en avant et agrippaient les barreaux en poussant des hurlements. Les autres étaient réfugiées au fond de leur cage et faisaient des grimaces en donnant des coups de pied sur le sol.

	— Nous n’avons pas de bananes, a déclaré Marco en tendant sa main vide en guise d’excuse.

	Un des animaux lui a craché dessus.

	— Il faut que nous les acquérions le plus rapidement possible. Attrape son pied si tu peux, lui a suggéré prince Jake.

	— Toi, attrape-lui le pied, a répondu Marco. J’ai déjà été un gorille, et je sais de quoi nos grands-parents sont capables quand ils sont de mauvaise humeur.

	— Ici.

	Cassie avait ouvert une grosse poubelle en plastique posée sur le sol.

	— Ça pourrait nous être utile.

	J’ai commencé à démorphoser alors qu’elle tendait précautionneusement sa main remplie de nourriture à l’animal. Le chimpanzé s’est immobilisé et l’a fixée d’un air moqueur. Une secousse a remué le camion. Cassie a été projetée vers l’avant et le singe a fait un petit bond en arrière.

	— Tout va bien, a-t-elle murmuré. C’est pour toi.

	Le chimpanzé s’est mis à l’observer avec gravité. Il semblait réfléchir pour décider si, oui ou non, il y avait un piège derrière tout ça.

	Un énorme doigt est passé à travers les barreaux de la cage, en direction de la paume de Cassie. La peau de cette créature ressemblait à du cuir tanné. J’ai entendu Rachel retenir sa respiration. Marco a reculé d’un pas. À côté de lui, Tobias, qui était en train de démorphoser et de retrouver son corps de faucon, observait le primate avec intensité.

	— Tout va bien, a répété Cassie. Elle ne va pas me faire de mal. Tu es une bonne fille.

	Elle s’est approchée doucement.

	— Rachel ? Tiens-toi prête au cas où nous aurions besoin d’intervenir, l’a prévenue prince Jake.

	— Ce n’est pas nécessaire, a assuré Cassie. Cette femelle est douce comme tout. Elle va être bien gentille, n’est-ce pas ma grande ? Tu n’as pas de raison de te fâcher. Non.

	Le chimpanzé s’est immobilisé de nouveau, pensif, en remuant ses lèvres et en poussant de petits grognements. Puis, sans prévenir, il a attrapé le poignet de Cassie.

	Mais Cassie se laisse rarement surprendre par les créatures non humaines. Avec son autre main, elle a agrippé l’énorme patte du singe. Elle s’est concentrée, et l’animal est entré dans cette espèce de transe que provoque l’acquisition de l’ADN.

	Mais Cassie, elle, ne semblait pas très détendue. Elle semblait troublée. Je ne pourrais pas expliquer pourquoi. Je peux seulement dire que, pendant quelques secondes, elle a semblé avoir une sorte de discussion silencieuse avec elle-même. Puis elle s’est remise à se concentrer et les paupières du chimpanzé se sont refermées. Ses muscles se sont relâchés. La nourriture est tombée de sa main au moment où l’animal s’est effondré contre les barreaux de sa cage.

	Nous nous sommes tous mis à le toucher, et nous l’avons acquis. Les chimpanzés appartiennent à une espèce très proche de l’espèce humaine, mais ils sont légèrement plus attirants, et ils possèdent une méthode de locomotion bien supérieure, puisqu’ils peuvent se déplacer sur deux ou sur quatre pattes.

	— Bien, l’heure tourne. Nous devons être presque arrivés. Et les clés ? a demandé Rachel.

	— Elles sont là, a fait Marco en désignant un anneau accroché sur une paroi de la remorque. J’espère simplement que la liberté ne va pas les rendre violents.

	Il a regardé en souriant l’un des animaux que nous nous apprêtions à relâcher.

	— Je vous adore dans tous ces vieux films de Tarzan.

	— C’est dommage, a déclaré Cassie. Nous ne devrions pas les libérer dans un tel environnement. Nous ne devrions pas… enfin, peu importe.

	— Ah, je me doutais bien que tu allais nous dire ça, s’est gentiment moqué Marco.

	< Écoute, une journée à courir dans les rues, ce sera de toute manière beaucoup mieux que de finir dans ce laboratoire, aux mains des Yirks >, est intervenu Tobias.

	Prince Jake s’est penché sur la première cage et a commencé à ouvrir la porte.

	— Allez, en route vers la liberté, a-t-il déclaré en glissant la clé dans la serrure. La liberté. Enfin, jusqu’à ce que quelqu’un vous rattrape.

	À cet instant, le camion s’est arrêté à un stop.

	— Maintenant ! a repris prince Jake. Ax ? Cache-toi quelque part. Il y a peut-être des voitures derrière nous.

	Cassie et Marco ont fait coulisser la porte.

	Et le chimpanzé que nous avions acquis s’est retrouvé libre. C’est alors qu’il a décidé d’uriner.
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	— Courez, allez vite ! a hurlé Marco.

	Un camion s’approchait de nous, lentement. Sur les files d’à côté, il y avait des voitures. Dans l’une d’elles, deux enfants nous montraient du doigt en sautant comme des fous sur leur siège.

	— Cassie, fais-les partir ! l’a suppliée Marco.

	Elle a pris une poignée de nourriture pour chimpanzés, puis l’a jetée en direction du camion qui s’était arrêté derrière nous. Les singes l’ont à peine regardée. Quant au conducteur du véhicule, il s’est penché à sa fenêtre pour dire des mots que je qualifierais d’impolis.

	< Je vais m’en occuper >, a décidé Tobias.

	Il a agité furieusement ses ailes et s’est précipité en direction du chimpanzé qui se trouvait en tête du groupe.

	— Tsssiiir ! a-t-il hurlé.

	Le singe s’est enfui en bondissant. Les autres sont partis à sa suite. Et le conducteur du camion qui se trouvait derrière nous s’est alors mis à dire des mots encore plus impolis.

	< Ça a marché >, a déclaré Tobias avec une certaine satisfaction.

	Le camion s’est remis en route en nous secouant si fort que j’ai failli perdre mon équilibre.

	Prince Jake a baissé la porte de la remorque mais, avant qu’elle ne se referme complètement, j’ai pu voir un des primates grimper à une fenêtre du camion derrière nous et le conducteur s’enfuir par l’autre. Un singe était également monté sur le toit de la voiture où se trouvaient les enfants et sautait dessus pour la plus grande joie des jeunes humains. Leur mère criait aussi, mais je ne pense pas qu’il s’agissait de cris de joie.

	— Bien, entrons vite dans les cages et morphosons, a dit prince Jake. Ax, où en sommes-nous question temps ?

	< D’après mon estimation, nous arriverons au laboratoire dans trois de vos minutes. >

	— Ax, je ne te le répéterai plus : ce ne sont pas nos minutes. Ce sont les minutes de tout le monde. Ce sont juste de bonnes vieilles minutes et… ah, beurk !

	Marco s’est pincé le nez au moment où il est entré dans la première cage.

	— Appelez-moi le directeur, a-t-il repris. Cette cage est répugnante.

	— Allez-y, a fait Cassie. Je vais refermer les cages derrière vous.

	Cela paraissait logique. C’est elle qui morphose le plus rapidement. Et quelqu’un devait fermer les portes de l’extérieur.

	J’ai fermé mes yeux principaux et j’ai essayé de me concentrer, malgré les secousses du camion et le fait que j’étais parfaitement conscient qu’il ne nous restait que très peu de temps. J’ai concentré mes pensées sur l’image du singe. Et j’ai senti que le processus de l’animorphe avait commencé.

	Mes pattes de devant se sont rétractées dans mon torse, tandis que mes pattes arrière sont devenues de puissantes jambes de chimpanzé. Mes sabots se sont divisés et ont laissé place à cinq doigts de pied. Mes bras d’Andalite se sont gonflés de muscles. Mes mains se sont couvertes de cuir et mes doigts se sont mis à forcir.

	J’ai ressenti comme une petite secousse au moment où mes deux cœurs se sont arrêtés de battre et se sont fondus en un seul organe au rythme rapide. À l’intérieur de moi, mes os craquaient, mon sang se transformait, et tous mes organes internes d’Andalite ont été remplacés par ceux d’un primate.

	Mes tentacules oculaires, qui avaient déjà rétréci, ont complètement disparu au sommet de ma tête de singe. En dessous du nez aplati qui était assez semblable au mien est apparue une bouche de chimpanzé. Elle était grande, mobile et pleine de dents.

	Au moment où de la fourrure brune a recouvert entièrement mon corps, j’ai tourné la tête en direction des autres pour essayer de les voir malgré l’obscurité relative qui régnait dans le camion.

	— Urgghh, ai-je grogné en utilisant la bouche du primate et en m’agrippant aux barreaux de la cage.

	Puis j’ai de nouveau essayé d’émettre des sons.

	< Intéressant, ai-je fait. Bien que ces corps soient quasi identiques à ceux des humains, ils sont incapables de produire un discours cohérent. >

	< Oui, c’est pourquoi on n’a encore jamais vu de chimpanzé se présenter aux élections présidentielles. Ils ne sont pas laids. Mais on ne comprend rien à ce qu’ils racontent. >

	C’était Marco, bien sûr. Et ce devait être de l’humour. Mais je me promis quand même de vérifier si ces animaux ne possédaient effectivement pas des droits civiques.

	J’ai cligné des yeux et j’ai replié mes puissants doigts. Je me sentais… humain. Comme si j’étais devenu un homme de deux mètres de haut, pesant cent kilos et très musclé.

	Et l’esprit ? Pas exactement humain, mais très proche. La même curiosité, une capacité de compréhension et un mélange d’émotions diverses constituant un réseau très complexe. Rien à voir avec l’esprit uniquement centré sur le besoin de se nourrir du requin ou sur les instincts purement sensoriels de la chauve-souris, par exemple.

	Sensibilité ? Conscience de soi ? Capacité à penser de manière abstraite ? Impossible d’en être sûr. En morphosant, nous n’héritons que des instincts, et les instincts sont moins puissants quand l’intelligence est plus développée.

	Cet esprit n’était pas vraiment commandé par ses instincts. Et je pouvais ressentir que l’intelligence y jouait un grand rôle.

	Le chimpanzé était certainement capable de comprendre qu’il était impossible de s’échapper d’une cage verrouillée. Il comprenait certainement que donner des coups dans les barreaux ne servirait pas à ouvrir la porte, mais cela devait le soulager de faire ça.

	J’ai soudain ressenti un certain malaise, moi, l’Andalite. Je savais que les chimpanzés étaient très proches des humains sur l’échelle de l’évolution. J’ai appris plus tard que quatre-vingt-dix-sept pour cent de l’ADN de ces animaux est identique à celui des hommes. Étais-je trop proche de l’être humain ? Trop proche de sa sensibilité ?

	Nous avons une règle, nous les Animorphs. Nous ne nous autorisons pas à morphoser en créatures sensibles sans leur permission. Avions-nous violé cette loi ?

	Cassie a rapidement fait le tour des cages pour fermer les portes. Elle s’est ensuite dirigée vers la cage la plus proche de l’endroit où Marco avait trouvé les clefs. Elle est entrée dedans, a verrouillé sa porte et a jeté les clefs par terre, en dessous du crochet auquel elles étaient accrochées.

	— J’espère que le chauffeur va bien penser qu’elles sont tombées toutes seules à cause des secousses du camion, a-t-elle dit.

	Elle a ensuite morphosé à une vitesse étonnante.

	J’ai décidé de lui demander à propos du chimpanzé. Elle est souvent la personne la mieux à même de répondre à des questions philosophiques.

	< Cassie, je m’interroge sur cette animorphe, ai-je commencé. S’agit-il d’un animal sensible ? Avions-nous le droit de l’acquérir ainsi ? >

	Elle est restée silencieuse. Comme si elle ne m’avait pas entendu. Puis elle a tourné ses yeux sombres de chimpanzé vers moi.

	< Aurait-il pu nous donner sa permission ? En aurait-il été capable ? >, m’a-t-elle répondu.

	Même si ce n’était pas vraiment une réponse.

	< Non, je doute qu’il ait été capable de comprendre la question, ai-je fait. Mais tu n’as pas répondu à la mienne, Cassie. S’agit-il de créatures sensibles ? >

	Elle n’a rien ajouté, et j’ai entendu le rire de Marco résonner en parole mentale.

	< Hé Ax, tu n’as donc pas pigé ? Cassie est en mission privée sur ce coup. Elle veut sauver les chimpanzés. Alors les règles qu’elle respecte habituellement ne s’appliquent pas ici. >

	Il s’agissait de paroles dures. Mais elle n’a rien ajouté.

	< Ce silence est éloquent, a repris Marco de manière ironique. Les amoureux des animaux. C’est typique. Ils s’inquiètent plus de ce qui peut arriver aux bêtes qu’aux humains. Si nous avions fait ça pour n’importe quelle autre raison, Cassie nous aurait sorti tout un tas d’arguments comme quoi il ne faut absolument pas utiliser des créatures sensibles. Mais comme elle pense qu’elle peut sauver quelques chimpanzés, eh bien, on oublie tout ça pour le bien des animaux… >

	< Laisse tomber, Marco >, est intervenu prince Jake.

	Cassie ne disait toujours rien pour sa défense.

	Je ne savais pas quoi penser. Je supposais simplement que les humains ne considéraient pas les chimpanzés comme des animaux sensibles. Car, si tel avait été le cas, ils ne les garderaient pas enfermés dans des cages et ne les utiliseraient pas pour faire des expériences.

	« Oui, ça paraît logique », me répétais-je pour me rassurer.

	D’un autre côté, il arrive parfois que les humains ne soient pas vraiment logiques.
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	Le camion a ralenti, puis s’est arrêté. Quand la porte coulissante s’est ouverte en grinçant, la lumière de cet après-midi ensoleillé a inondé l’intérieur de la remorque. J’ai observé ce qui se passait tout en reculant au fond de ma cage.

	— Allez, les singes, on est arrivés, a grogné un humain de grande taille en grimpant dans le camion.

	J’ai regardé derrière lui. Un autre homme était en train de mettre en place une passerelle reliant le véhicule à une porte ouverte. Cette porte se trouvait à un mètre au-dessus du sol. En fait, elle correspondait à la hauteur du camion. Ce qui prouve que les humains sont parfois capables de prévoir les choses.

	À l’intérieur du bâtiment se tenaient trois autres personnes recouvertes d’une peau artificielle blanche très ample. Il s’agissait de vêtements. À leurs pieds, il y avait une sorte de plaque métallique montée sur roulettes.

	Marco et moi étions dans les cages les plus proches de la porte. L’un de nous allait donc être le premier emporté. Les hommes ont soulevé ma cage et ont fait de gros efforts pour la poser sur le chariot en fer. Une fois dessus, ils m’ont poussé le long de la rampe. Je remuais de manière un peu désordonnée derrière mes barreaux. Était-ce le bon comportement à adopter ? Que ferait un chimpanzé dans les mêmes circonstances ?

	< Tout le monde reste calme, nous a conseillé Cassie. Ces singes ont dû grandir en captivité. Ils sont très certainement habitués à ce genre de choses. >

	Les vibrations du chariot qui roulait sur la rampe se répercutaient dans mes jambes et jusque dans ma colonne vertébrale.

	Une fois à l’intérieur du bâtiment, la cage, guidée par trois paires de mains humaines, a effectué un virage avant d’entrer dans une pièce dont la porte était ouverte.

	— Hiiii ! Hooooo-aaaaaa ! Hiiiii !

	Cet endroit était rempli d’autres chimpanzés. Tout autour de moi les animaux poussaient des cris et sautaient dans les cages qui étaient fixées au mur avec de gros supports métalliques. Ils étaient visiblement énervés par notre arrivée.

	Les roues ont crissé sur le sol au moment où le chariot s’est arrêté devant une cage vide. Deux rangées de quatre cages chacune étaient installées sur le mur où était également aménagée la porte. Une fois enfermé, j’allais donc avoir du mal à voir qui entrerait dans la pièce.

	Un homme avec une barbe grise et de petits yeux bleus a lu ce qui était inscrit sur la petite ardoise accrochée à un des côtés de ma cage.

	— Salut, Pumpkin. Tu es une gentille fille, hein ? Qu’est-ce que tu dirais d’une petite friandise ?

	Il m’a tendu un cookie couvert d’une poudre blanche.

	J’ai reniflé avec méfiance. Du sucre. Une petite friandise ? Sans aucun doute. Mais elle était sûrement basses calories. Dans les messages à la télé, tout est basses calories.

	Mais est-ce que le chimpanzé possédait le sens du goût ? Ce dont j’étais sûr, c’était que l’animal voulait ce cookie. Oh, il en avait même une grande envie !

	Je l’ai attrapé.

	L’homme a souri. Il a ouvert la porte de ma cage. Je me suis crispé de nouveau et mes muscles puissants se sont raidis, prêts à entrer en action. J’ai senti que la bouche du primate se tordait en d’étranges grimaces, ce qui était un moyen pour lui d’exprimer sa peur et de montrer ses dents menaçantes. Des dents qui s’apprêtaient à croquer dans le cookie le plus appétissant que j’avais jamais vu. Tous parfums confondus.

	L’homme s’est alors précipité sur moi soudainement. Il a passé une espèce de lasso autour de mon cou et a attrapé une de mes énormes mains.

	Le chimpanzé aurait dû être affolé. Mais il se régalait avec le cookie. Tout comme l’Andalite.

	— Bien, Pumpkin, a dit l’homme à la barbe. Allons-y.

	Il m’a tiré doucement. J’ai réagi de manière instinctive, sans y réfléchir. Mes jambes ont exercé une poussée, et ma main libre s’est accrochée au barreau qui se trouvait au-dessus de la porte, ce qui m’a propulsé vers la cage juste en face de la mienne.

	J’y étais entré de moi-même. J’ai entendu un cliquetis de serrure au moment où j’avalais mon dernier morceau de cookie et où je m’asseyais par terre.

	— Tu es une gentille fille, Pumpkin, m’a félicité l’homme à la barbe.

	Il m’a donné un nouveau cookie tandis qu’une autre personne s’occupait d’emporter mon ancienne cage.

	— Allons chercher les autres maintenant.

	J’ai regardé autour de moi. Les trois humains quittaient la salle pour aller s’occuper de mes amis. J’étais dans une pièce comme je n’en avais jamais vu. Elle était recouverte de petits carrés blancs et brillants. Je crois que cela s’appelle du carrelage. Il y avait une sorte de rigole creusée au milieu du sol.

	Des cages de quatre mètres carrés étaient alignées contre les deux murs les plus longs. Une autre, de quatre mètres de haut et d’environ sept mètres de large, était posée contre le petit mur qui se trouvait à ma droite. À ma gauche, contre l’autre petit mur, était installée une petite table métallique sur laquelle étaient posés des pots contenant du papier. Près de la table, il y avait une porte en verre dépoli.

	Dans la grande cage, il n’y avait pas d’animal, mais un pneu suspendu qui se balançait doucement, des sortes de jouets rouges visiblement usagés et une épaisse corde avec de gros nœuds. Le mur du fond, en béton, était peint avec des couleurs vives.

	Le bruit était assourdissant. Je me suis accroupi au fond de ma cage et j’ai posé les mains sur mes oreilles pour retrouver un peu de sérénité. Au moins une vingtaine de chimpanzés étaient en train de crier, de sauter dans leur cage ou de secouer leurs barreaux. J’ai levé les yeux pour voir l’un d’entre eux prendre une gorgée d’eau au goulot d’une bouteille en plastique. Il me l’a ensuite crachée au visage.

	Sentaient-ils que j’étais différent ? Que je n’étais pas réellement un chimpanzé ? Sans vraiment le vouloir, je lui ai répondu en poussant un hurlement moqueur typique de ces animaux. Et je me suis tourné vers la porte qui s’ouvrait.

	< Je suis innocent, je vous jure ! criait Marco en parole mentale, mais sans que les humains puissent l’entendre, tandis qu’il était transporté sur le chariot dans la pièce. Je ne veux pas que vous m’emmeniez ! Je suis innocent ! Vous faites erreur ! Vous ne pouvez pas me garder prisonnier comme ça ! Je veux appeler mon avocat ! >
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	< La grande question est : que peuvent-ils bien faire ici ? >, a remarqué Cassie une fois que nous avons tous été regroupés dans la pièce.

	< C’est pour le découvrir que nous sommes ici. Attendons juste que tout le monde soit sorti >, a fait prince Jake.

	< Tic tac, tic tac, a murmuré Rachel. Cela fait déjà un moment que nous avons morphosé. >

	— Évacuez la salle des chimpanzés, a ordonné une voix.

	< Un haut-parleur, a dit Cassie. Regardez le personnel ! >

	Les humains se dirigeaient vers la sortie. Ils se déplaçaient très rapidement. Très très rapidement. Ils étaient pressés de partir. Je supposais qu’ils devaient avoir quelque chose d’important à faire. Les autres le pensaient également.

	Nous nous trompions tous.

	< Cassie, tu veux bien démorphoser et nous faire sortir des cages ? a demandé prince Jake. Quant à nous, nous allons rester dans ces animorphes pour l’instant. Quelqu’un pourrait très bien revenir ici. >

	< Pas de problème, a-t-elle fait. Comme ça, Ax et Marco pourront aller jeter un œil à l’ordinateur qui est là-bas. Ça nous aidera peut-être à comprendre ce qui se passe ici. >

	Je n’avais pas remarqué l’ordinateur. Il était en dehors de mon champ de vision. Cassie a commencé à démorphoser rapidement.

	J’étais en train de réfléchir à ce que nous pourrions trouver dans cet ordinateur. J’étais sûr que je n’aurais aucun mal à forcer les codes de sécurité des Yirks. Mais, une fois dans le système, il n’était pas certain que nous découvririons des informations intéressantes.

	J’ai observé le visage du chimpanzé reprendre les traits humains de Cassie. J’ai observé les poils du singe se fondre les uns dans les autres et s’assouplir pour finalement se transformer en peau. J’ai vu ses jambes s’affiner, ses bras s’affaiblir.

	Les chimpanzés sont une preuve du caractère imprévisible de l’évolution. Beaucoup d’humains pensent que l’évolution est synonyme d’amélioration. Ce qui n’est pas du tout le cas. C’est simplement la faculté de survie qui est en cause. Les capacités individuelles subissent souvent des pertes lorsqu’on assiste à une augmentation des facultés de survie. Les humains sont sans aucun doute plus faibles que les chimpanzés. Mais leur cerveau est bien plus performant.

	Enfin, relativement plus performant.

	Cassie était redevenue entièrement humaine lorsque quelqu’un est arrivé. À peine avais-je entendu la poignée tourner que j’ai réalisé notre erreur. Les hommes n’étaient pas partis parce qu’ils avaient autre chose à faire. Ils voulaient simplement être ailleurs.

	Et quand la porte s’est ouverte, j’ai compris pourquoi.

	S’il subsistait encore un doute sur le fait que cet endroit était aux mains des Yirks, la créature qui est entrée, suivie par deux humains-Contrôleurs tremblants de peur, ne pouvait pas en être une meilleure preuve.

	Il avançait fièrement dans la pièce. Avec l’air du conquérant qu’il était. Il était dans son corps d’Andalite. Le corps d’un vieux guerrier répondant au nom d’Alloran-Semitur-Corrass.

	Mais celui que nous avions devant les yeux n’était plus Alloran. Il ne s’agissait pas d’un Andalite, il n’en avait que l’aspect extérieur.

	Il s’agissait de Vysserk Trois. L’abomination. Le seul Andalite-Contrôleur de la galaxie.

	J’ai agrippé les barreaux de ma cage, incapable de maîtriser mon excitation. Vysserk Trois n’a pas réagi.

	< Cassie ! >, a hurlé Rachel en dirigeant sa parole mentale vers nous seuls.

	Elle était assez éloignée de la porte, mais si Vysserk Trois faisait encore deux pas, il la verrait.

	< Je vais remorphoser ! s’est écriée Cassie, mais… >

	< Diversion ! > a ordonné prince Jake.

	Hooo hhhoo hooo ! E-yaaaaahh ! E-yaaaaahhhh !

	Nous nous sommes mis à hurler, mais Vysserk Trois ne réagissait absolument pas. Nous étions enfermés. Nous étions une race inférieure. Le grand Vysserk ne nous portait aucun intérêt. En fait, il semblait s’ennuyer. Comme s’il était en train de faire un travail très peu passionnant.

	Bien sûr ! Il effectuait juste une inspection de routine. Ce n’était qu’un très malencontreux hasard si nous nous trouvions en sa présence. Et, dans quelques secondes, ce malencontreux hasard tournerait au drame. Nous étions derrière des barreaux ! Sans défense !

	< Bombardez-le ! >, s’est écrié Marco.

	< Quoi ? >

	Il a alors passé la main sur le sol souillé de sa cage. Il a attrapé une poignée de… eh bien, d’excréments. Il l’a lancée dans les airs d’un geste rapide. La matière… volait !

	Elle a atterri sur Vysserk Trois, en pleine figure.

	< Bombardez-le ! >, a répété Marco.

	Avec ma grosse main de chimpanzé, j’ai raclé le fond de ma cage et j’ai projeté la chose… aussi fort que je l’ai pu, en visant le mieux possible.

	Un gros tas d’immondices est venu se coller sur le tentacule oculaire droit de Vysserk.

	< Yeah ah ! >, me suis-je exclamé joyeusement.

	Ce n’était pas une tactique très conventionnelle. C’était même une tactique désespérée. Mais je dois avouer qu’elle procurait une grande joie.
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	Nous étions tous les six à lancer nos déjections biologiques. Puis les véritables chimpanzés, persuadés qu’il s’agissait d’un jeu, nous ont imités.

	Les projectiles volaient dans tous les sens. En quelques secondes, Vysserk Trois a été recouvert d’excréments. Ainsi que ses assistants humains. Tous les quatre ont battu précipitamment en retraite vers la porte.

	< Ça, c’était vraiment drôle ! >, s’est écriée Rachel visiblement ravie.

	Cassie était redevenue un chimpanzé.

	Notre plan avait fonctionné à la perfection.

	Soudain, derrière la porte, la voix mentale de Vysserk Trois a résonné rageusement.

	< Tuez-les tous ! >

	J’ai lancé un regard à prince Jake.

	Un des humains-Contrôleurs a essayé de parlementer avec lui.

	Blaaammm !

	La porte s’est rouverte à la volée. Le Contrôleur s’est effondré sur le sol. Une de ses mains avait été sectionnée net. Elle est retombée sur le sol, à côté de lui.

	< Peu m’importe qu’il s’agisse d’animaux pour faire des expériences ! > a éclaté Vysserk Trois.

	Sa voix s’est ensuite faite plus douce, insidieuse, faussement amicale.

	< De toute manière, je suis venu ici pour fermer ce laboratoire. La phase deux est déjà un succès. Cette série de tests va être annulée. >

	— Oui oui ! Oui, Vysserk !

	< Quoi ? Pas de protestations ? Tu ne discutes pas mes ordres ? >, a demandé Vysserk Trois en plaisantant.

	Il a amené sa queue devant lui et a fait mine de caresser le cou de l’humain avec sa lame.

	— Non, non Vysserk, je n’oserais jamais.

	Il a retiré sa queue. Il s’est baissé pour ramasser la main qui avait été coupée. Il l’a observée d’un air intrigué et l’a lancée à l’homme blessé.

	< Tiens, tu n’auras qu’à la recoudre. Et détruis-moi toutes ces créatures. >

	Il s’est retourné et a commencé à s’éloigner. Soudain, il s’est arrêté.

	< Va chercher les Taxxons qui sont dans la salle de contrôle et emmène-les ici. Nous n’allons pas gaspiller de la viande fraîche. >

	Vysserk Trois a disparu. L’humain-Contrôleur blessé tenait son bras. Les deux autres qui l’accompagnaient étaient très pâles.

	Vysserk Trois n’est pas le genre de chef qui cherche à se faire aimer par ses subordonnés.
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	< Je crois qu’il serait temps qu’on sorte d’ici >, a déclaré Marco.

	Les humains-Contrôleurs avaient quitté la pièce en se bousculant presque dans leur hâte à obéir aux ordres de Vysserk Trois.

	< Démorphosons ! a dit prince Jake. Vite ! >

	Il n’avait pas besoin de me le dire deux fois. Les Taxxons ne mettraient pas longtemps à arriver. J’ai retrouvé mon corps d’Andalite. Cassie était redevenue humaine. Elle recommençait déjà à morphoser. Peut-être en mouche, peut-être en puce ? Je ne pouvais le dire. Tout ce que je voyais, c’était des antennes d’insecte. Une drôle de bouche aussi. Et, surtout, je la voyais rétrécir. Elle a continué à se transformer jusqu’à ce qu’elle puisse se glisser entre les barreaux.

	Une fois dehors et libre, elle a suspendu sa morphose avant de redevenir humaine. Elle a attrapé les clefs et s’est précipitée, les mains tremblantes, pour libérer un Andalite et trois humains. Tobias, qui était de nouveau faucon, est passé entre les barres de fer de sa cage.

	Puis Cassie s’est mise à ouvrir les portes des autres chimpanzés.

	— Qu’est-ce que tu fais ? lui a demandé Marco.

	— Je les fais sortir. Tu as entendu ce qu’a dit Vysserk Trois. Ils vont être tués.

	— Tout ce que nous avons à faire, c’est morphoser en mouches et sortir par la porte, a repris Marco. Quand les Taxxons seront là… Ce que je veux dire, c’est qu’ils ne vont pas compter les singes. Mais, s’ils arrivent et qu’ils ne trouvent rien à manger, les Yirks vont vite comprendre. Ils vont vite comprendre que nous sommes ici.

	— Si vous voulez, vous pouvez y aller, a répliqué Cassie.

	Son regard était intense, les muscles de ses mâchoires étaient tendus. Ce sont les signes d’une grande détermination chez les humains.

	— Marco a raison, est intervenu prince Jake. Nous devrions faire une sortie discrète. S’ils réalisent que nous étions ici, ils seront sur leurs gardes à l’abattoir. Ce qui va rendre notre mission bien plus difficile.

	— Sauf si nous restons en animorphe de chimpanzé, a fait Cassie. Ils ne nous remarqueront pas. Nous ne serons que des singes parmi d’autres singes. Et pas des tigres ou des grizzlis.

	J’ai regardé Rachel. Elle souriait.

	— Je te suis, a-t-elle déclaré.

	— Tu soutiens toujours Cassie, a fait Marco qui semblait contrarié.

	Rachel a remué doucement la tête.

	— Non, tu te trompes, je vais soutenir des chimpanzés.

	Cassie était déjà à moitié redevenue un primate. Rachel a commencé sa transformation. J’attendais de voir ce que prince Jake allait faire.

	— Tout ça me dépasse, a-t-il murmuré.

	Puis il s’est mis à morphoser.

	Nous venions juste de terminer notre transformation quand la porte s’est ouverte. Un énorme Taxxon est entré en ondulant sur le sol. Ses innombrables pattes, fines comme des aiguilles, cliquetaient sur le carrelage. Sa bouche ronde, cerclée de rouge, était grande ouverte. Ses yeux gélatineux brillaient d’un éclat mauvais.

	Il y a sur la Terre des animaux qui s’appellent des mille-pattes. Ils sont assez similaires aux Taxxons, sauf qu’ils sont cent fois plus petits qu’eux. Et, d’autre part, je ne pense pas que les mille-pattes soient cannibales. L’appétit de ces monstres est si grand, si incontrôlable, que même un Yirk se trouvant dans la tête d’un Taxxon ne peut le maîtriser. Celui-ci est capable de manger n’importe quel être vivant. Même un autre Taxxon.

	Ces créatures sont cruelles, mais elles ne sont pas puissantes. Elles auraient probablement été capables d’attaquer et de tuer un groupe de chimpanzés désorganisés, ces animaux étant relativement pacifiques.

	Mais ils n’avaient pas en face d’eux des chimpanzés normaux. Ils avaient en face d’eux des primates animés par l’esprit bien plus intelligent et bien plus violent de leurs cousins : les Homo sapiens.

	Des êtres disposant de la force physique et de l’agilité des singes, mais également du savoir faire des humains en matière de combat, voilà ce qui attendait les Taxxons.

	— Scrriiiieeee ! couinaient-ils, excités par la perspective d’un bon repas.

	— Hohoho ! criaient les véritables singes en se réfugiant au fond de leur cage.

	Mais six chimpanzés attendaient calmement. Ils étaient armés d’objets divers : un tournevis, une chaise, une unité centrale d’ordinateur…

	Le Taxxon qui menait la marche s’est cabré, s’apprêtant à abattre sur nous le premier tiers de son long corps.

	< Vous savez, je hais, mais vraiment, je hais ces bestioles >, a déclaré Rachel.

	J’ai avancé brusquement d’un pas et j’ai frappé droit devant moi avec une clé à molette que j’avais récupérée. L’abdomen tendre du Taxxon s’est déchiré comme un sac en papier humide.

	Srrrr-iiiiiiii ! Rachel a fait un rapide mouvement sur le côté. Elle s’est glissée sous le Taxxon et lui a arraché une patte. Désormais, elle possédait une arme.

	Le Taxxon s’est agité dans tous les sens et a essayé de rebrousser chemin. Mais il était trop tard. Il était blessé. Il saignait abondamment.

	Les autres Taxxons ont surgi dans la pièce et se sont rués sur leur congénère. Les Yirks qui étaient dans leur tête devaient certainement tout faire pour tenter d’empêcher ce massacre. Mais personne ne peut maîtriser l’appétit d’un Taxxon.

	Prince Jake s’est dirigé vers la porte, celle qui menait au camion. Mais elle était fermée de l’extérieur.

	Il n’y avait plus qu’une chose à faire.

	< Partons ! a crié Tobias. Sautons-leur par-dessus ! Allons dans le laboratoire ! >
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	Nous nous sommes enfuis. Les vrais chimpanzés nous ont suivis. Pendant un moment. Mais il était impossible de les garder sous notre contrôle. Cassie a fait tout ce qu’elle a pu. Nous avons tous essayé. Mais les chimpanzés, bien que possédant une intelligence supérieure à la plupart des autres animaux, restent quand même limités.

	Ils se montraient incapables de profiter de leur liberté. Tandis que nous traversions le laboratoire à toute allure, les singes se sont dispersés dans la pièce, attirés par les lumières et les objets brillants.

	Comment puis-je décrire ce que nous avons vu alors que nous passions dans différentes pièces pour rechercher la sortie ? Les chimpanzés n’étaient pas les seuls animaux utilisés pour les expériences.

	Il y avait également des singes de plus petite taille. Des rats. Des chiens.

	J’ai aussitôt compris pourquoi les humains tracent cette frontière parfois arbitraire entre eux-mêmes et les autres espèces. Si des humains avaient été traités de cette sorte, le mot approprié pour qualifier la chose aurait été torture.

	Oui, torture.

	Tout cela était sûrement utile, sans aucun doute. Médicalement, cela se justifiait, très probablement. Et ce n’est pas à moi de porter un jugement sur les humains. Mais cette manière d’agir me laissait perplexe.

	Ce soir-là, une fois la nuit tombée, je suis allé courir dans les champs pour me nourrir. Il faisait bien sombre. Même les lumières des maisons voisines paraissaient faibles. La seule et unique lune de la Terre n’était qu’un petit point argenté dans le ciel. Il s’agissait d’une des différences les plus visibles avec ma planète d’origine qui possède plusieurs lunes. Mais je trouvais que les différences qui ne se voyaient pas étaient encore bien plus importantes.

	Les nombreuses espèces vivantes cohabitent dans une plus grande harmonie sur la planète des Andalites que sur la Terre. Je pense par exemple aux oiseaux kafit, aux hoobers et aux djablas. Il nous arrive de morphoser en ces animaux, mais les enfermer dans une cage, les tuer ou les manger, cela est inconcevable. Nous sommes tous des créatures du même monde.

	Mais comme l’a dit une fois Marco, ou peut-être Rachel, la Terre est un monde cruel. La lutte pour la vie y est brutale. Elle est pleine de prédateurs puissants et violents. Des prédateurs armés de dents énormes, de carapaces ultrarésistantes, de mâchoires capables de déchiqueter de part en part un corps d’Andalite.

	Et cependant, c’est l’Homo sapiens, avec ses faibles mâchoires, ses griffes inoffensives, et sa chair sans aucune protection qui domine ce monde.

	Nous autres Andalites, depuis des millions d’années, nous ne sommes absolument plus exposés à la menace d’autres espèces. Avec notre vitesse de déplacement et nos queues armées de lame, nous sommes sans adversaires sur notre planète. Ce qui est différent pour les humains. Il existe encore des endroits sur terre où, même aujourd’hui, les hommes sont la proie de puissants prédateurs.

	Ceci explique peut-être le comportement étrange, incohérent, qu’ils adoptent avec les autres espèces de cette planète. Ils en cajolent et en maternent certaines. Ils en protègent d’autres. Mais ils peuvent également utiliser des animaux, ou les détruire.

	Dès lors, ne serait-ce pas logique qu’ils se nourrissent des animaux qui les menacent, plutôt que de choisir des créatures inoffensives, comme les vaches ? En effet, jamais nous ne choisirions une animorphe de vache pour combattre. Elle ne serait d’aucune utilité.

	Et maltraiter des chimpanzés, les animaux les plus proches des humains, fait penser au comportement des Taxxons qui se dévorent entre eux.

	« Tu es un extraterrestre, ai-je pensé en moi-même. De plus, tu es par nature un ruminant, et non un prédateur. »

	Je n’étais peut-être pas la personne la mieux placée pour juger les humains. Au cours de leur évolution, ils se sont rassemblés très tôt pour chasser ensemble. Ils ne se sont jamais contentés de brouter.

	De retour dans mon scoop, j’ai allumé la télé après avoir effectué quelques réglages. Je suis resté près de l’appareil pour pouvoir changer de chaîne. Les couleurs et les images défilaient devant mes yeux. Une femme chantait. Un présentateur annonçait que plusieurs personnes étaient portées disparues. Une courte séquence sur les dents et un dentifrice. Un cheeseburger. Il semblait délicieux.

	J’ai tourné le bouton pour éteindre.

	Puis j’ai entendu des ailes s’agiter au-dessus de moi. Tobias se préparait à se poser, il tenait entre ses serres un objet rectangulaire en plastique. Il l’a lâché au moment où il projetait ses ailes en avant pour approcher d’une branche.

	< Un cadeau pour toi, Axos. >

	J’ai attrapé l’objet au vol. Une des faces était couverte de petits boutons et de dessins représentant des flèches.

	< De quoi s’agit-il ? >

	< D’une télécommande. Je l’ai trouvée dans une poubelle. >

	Une télécommande ? Pour télécommander quoi ?

	< Merci, Tobias, mais je crains de ne pas bien comprendre. >

	< Allume la télé. >

	Il a ouvert les ailes pour descendre de sa branche.

	< Tu peux t’en servir pour changer les chaînes. Comme ça, tu n’as même pas à te lever de ton fauteuil. Enfin… du sol. >

	J’ai allumé la télé et je me suis assis dans mon scoop. J’étais trop éloigné pour pouvoir la toucher. J’ai dirigé l’objet vers l’écran et j’ai appuyé sur la touche « + ».

	Les images et le son changeaient à chaque pression de mon doigt. Merveilleux ! Tellement plus efficace ! Je brûlais beaucoup moins de calories ainsi. Et j’ai soudain réalisé le temps que j’allais gagner…

	< Oh, regarde ! C’est Friends ! >

	< Juste une rediffusion. Euh, Ax ? >

	Tobias a approché sa tête de la mienne.

	< Comment fais-tu pour avoir autant de chaînes, a-t-il repris. C’est incroyable, tu n’as ni le câble ni le satellite à ce que je sache, alors… >

	J’avais les yeux rivés sur l’écran. Phoebe était en train de jouer de la guitare au Central Perk.

	< J’ai fait quelques petites modifications. >

	Tobias s’est approché du poste et a regardé derrière.

	< Mais c’est quoi tout ce bazar ? >

	< Un satellite de réception très primitif. >

	< Tu as fabriqué un satellite avec une radio cassée, deux boîtes de soda et… qu’est-ce que c’est que ça ? >

	Il a ramassé un morceau de câble avec son bec.

	< Une sorte de fil que les humains accrochent sur ces espèces d’arbres sans feuilles. Très utile. J’ai trouvé ça un soir, alors que je me nourrissais. >

	Tobias l’a reposé rapidement.

	< Ah, ça explique cette baisse de tension dans le quartier de Jake. >

	< Baisse de tension ? >

	J’étais éberlué.

	< Tu veux dire que ces câbles noirs transportent de l’énergie électrique ? >

	< Quand on ne les utilise pas à des fins personnelles, oui. >

	< C’est ridicule. Pourquoi ne sont-ils pas mieux protégés ? Et pourquoi cela pose problème que j’en aie enlevé un petit bout ? Votre gestion des sources d’énergie est vraiment très rudimentaire. >

	L’épisode de Friends était terminé, mais j’étais content de pouvoir utiliser de nouveau ma télécommande.

	< Ax, attends ! Reviens en arrière ! >

	Tobias a penché la tête vers l’écran. Je suis retourné sur la chaîne précédente.

	— … personne n’a été blessé, expliquait une jeune femme blonde.

	Derrière elle, une image montrait un singe qu’on enfermait dans une cage.

	— Les chimpanzés ont finalement été capturés peu après six heures. La circulation sur Broad Street a été interrompue pendant deux heures, le temps que les gardiens du Parc réussissent à les attraper tous.

	< Les chimpanzés du camion >, a commenté Tobias.

	< Ceux que nous avons libérés >, ai-je ajouté.

	— Personne n’avait signalé la perte de ces animaux, et aucune hypothèse n’est écartée concernant la provenance de ces primates, a repris la femme. Un témoin oculaire a rapporté avoir vu les chimpanzés sauter de la remorque d’un camion. Mais ce véhicule n’a pas été retrouvé.

	Tobias et moi nous sommes regardés. Puis j’ai éteint la télévision.

	< Au moins, ils vont être mieux traités que là où ils devaient aller >, a commenté Tobias.

	< Oui, ai-je dit d’un ton hésitant. Les humains ont des comportements tellement contradictoires. >

	< Oui. C’est vrai. Mais tu sais quoi ? Nous allons passer la journée de demain à surveiller un abattoir. Alors pourquoi ne pas se relaxer un peu ? Si nous regardions une bonne série ? >

	J’ai approuvé de la tête. Une habitude que j’ai copiée sur les humains.

	< Oui, ces petits sketches. >
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	Une fois de plus, tandis que les autres étaient au collège en train d’étudier l’histoire, des rudiments de mathématiques et des théories scientifiques pour la plupart erronées, Tobias et moi nous sommes envolés dans le ciel pour aller surveiller l’endroit où se trouvait l’abattoir.

	C’était un jour pluvieux, ce qui ne rendait pas notre voyage agréable. Et ce que nous allions observer l’était encore moins.

	Après leur journée de cours, nous nous sommes réunis avec les autres dans la grange de Cassie. Elle était déjà au travail, apportant des soins à divers animaux malades ou blessés. Prince Jake l’a aidée à déplacer plusieurs cages.

	Rachel feuilletait les pages d’un catalogue. Une sorte de petit livre que consultent les humains pour être informés des différentes sortes de peaux artificielles qu’ils peuvent acheter.

	Marco faisait ses devoirs. Il a regardé prince Jake.

	— Hé ! Les deux gars pendant la Seconde Guerre mondiale, c’est Molotov et von Ribbentrop ou von Molotov et Ribbentrop ? Ou est-ce qu’ils ont tous les deux des von ?

	— Tu n’y es pas du tout, lui a répondu Rachel le plus sérieusement du monde. C’est von Damme et von Halen.

	— Très drôle, Rachel. Ah ah ah et ah. Mais qu’est-ce que tu as là dans les mains ? Ne serait-ce pas un manuel de maquillage pour faire ton devoir sur les mille et une façons d’être belle ?

	— Bien, les a interrompus prince Jake. Ax, Tobias, qu’est-ce que vous avez trouvé là-bas ?

	Tobias était perché dans la charpente, comme d’habitude.

	< Soviet ne s’écrit pas avec deux t et un e >, a-t-il fait observer à Marco.

	Marco a barré le mot et l’a récrit.

	Puis, s’adressant à tout le monde, il a expliqué :

	< En fait, nous avons découvert un abattoir classique. Des vaches qui entrent d’un côté et des steaks hachés qui sortent de l’autre. >

	< Je crois qu’il s’agissait plutôt de bœufs, ai-je fait remarquer. Les mâles sont des taureaux, sauf s’ils ont été châtrés, dans ce cas on parle de bœufs. Les bœufs sont plus dociles. Dans les animaux que nous avons observés, il n’y avait que des vaches et des bœufs. >

	Tout le monde, sauf Tobias, m’a fixé avec étonnement.

	— Tu dis quoi, là ?

	< Nous avons regardé une émission sur la chaîne animalière, ai-je expliqué. Mais je n’ai pas bien compris ce que voulait dire châtré. >

	— Oooh, je n’ai pas cette chaîne ! s’est exclamée Cassie. Ax, tu crois que tu pourrais…

	— Ax, l’extraterrestre qu’il vous faut… a ricané Marco.

	< Il y a un gros problème, a repris Tobias. Aucun champ de force n’entoure le site de l’abattoir. >

	< C’est un trop grand espace, ai-je fait. Comme vous le savez, l’énergie nécessaire pour constituer un champ de force s’accroît de manière exponentielle par rapport à la taille. Pour résumer cela en termes simples, si pour protéger un espace contenant cinq mille de vos mètres cubes il faut une quantité d’énergie x, pour protéger un espace de dix mille mètres cubes, il ne faudra pas deux fois plus d’énergie mais une énergie équivalant à x fois x. >

	— Hé ! s’est écriée Cassie. J’ai compris. D’habitude, je ne comprends rien à ses explications techniques. Qu’est-ce qui m’arrive ?

	J’étais content d’avoir réussi à faire comprendre à mes amis humains une réalité complexe en utilisant des termes simples.

	— Pas de champ de force, mais c’est une bonne nouvelle. Alors, où est le problème ? a demandé prince Jake à Tobias.

	— Ils ont installé des biofiltres à toutes les entrées de l’abattoir. Comme vous vous en souvenez, les Yirks utilisent désormais le même procédé pour protéger les accès du Bassin yirk4. Les biofiltres sont programmés pour détruire toutes les formes de vie dont l’ADN n’est pas enregistré dans l’ordinateur de contrôle. Sur le site de l’abattoir, ils éliminent tout ce qui n’est pas un humain ou une vache. >

	< Nous avons vu un grand nombre de mouches se faire désintégrer >, a ajouté Tobias.

	— Donc, si nous voulons entrer dans le bâtiment, il faudra que nous soyons des vaches, c’est ça ? a demandé Marco. Des vaches ! Dans un abattoir ! Personne ne trouve que ça pose problème ? Levez la main pour voir, ceux qui veulent se retrouver en vache dans un abattoir ?

	< Il y a un autre gros problème, a repris Tobias. Le bétail est parqué dans un endroit différent. Dans une étable entourée de champs qui se trouve à environ trois kilomètres de l’abattoir. Ils chargent ensuite les animaux dans des camions. Ce qui m’amène au gros problème numéro trois : les vaches ont toutes des numéros accrochés à l’oreille. Ils ne se contentent donc pas de prendre des animaux au hasard. Ils les choisissent avec soin. >

	— Bien sûr, il s’agit d’un moyen de contrôle, est intervenue Cassie. Comme ça, s’il y a un problème avec la viande, ils peuvent remonter à la source plus facilement.

	Glouglou ! Glouglou ! Glouglou !

	Une dinde s’est mise à pousser des cris de protestation au moment où Cassie essayait de lui faire avaler de force des pilules. Une fois cette tâche finie, Cassie a repris la parole :

	— Bien, résumons la situation. Premièrement, nous avons besoin d’acquérir l’ADN de plusieurs vaches. Deuxièmement, nous avons besoin de prendre leur numéro et de nous le mettre à l’oreille. Troisièmement, il faut que nous montions dans ce camion, pour faire un voyage de trois kilomètres sans démorphoser. Quatrièmement, nous devons réussir à entrer dans l’abattoir et éviter de finir en steak haché. Cinquièmement, nous devons découvrir ce qui réjouissait tant Vysserk Trois et le détruire.

	— Tout ça semble très simple présenté ainsi : premièrement, deuxièmement, etc. L’affaire est dans le sac, a grogné Marco. Mais tu as oublié l’essentiel : nous serons six vaches dans un abattoir.

	< Là-bas, j’ai eu l’occasion d’observer de près des bœufs, ai-je remarqué. Et je ne crois pas qu’il s’agisse d’animaux très efficaces pour le combat. Les vaches encore moins. >

	Marco m’a montré du doigt.

	— Écoutez la voix de la raison.

	— Nous n’avons pas besoin de tous morphoser en vache, a estimé Cassie. Le biofiltre ne détecte pas les organismes qui se trouvent dans d’autres organismes.

	— Je ne te conseille pas de prononcer le mot ver, l’a prévenue Rachel.

	Cassie s’est mise à rire.

	— Non, je ne pense pas à des vers, mais à des mouches. Deux d’entre nous peuvent peut-être morphoser en vache, et les autres en mouches. Ils pourront se mettre dans les narines du bovin.

	Tout le monde a fixé Cassie. Moi y compris.

	— Donc, si j’ai bien compris, nous avons le choix entre finir en steak haché ou en crotte de nez, a fait Marco.

	À son tour, prince Jake s’est mis à rire.

	— Ce soir, nous irons acquérir les vaches et nous prendrons leur numéro, a-t-il déclaré après avoir repris son sérieux. Demain, nous sommes samedi. Nous y retournerons le matin, Ax sera une vache. Comme ça, s’il est obligé de démorphoser, les Yirks découvriront un Andalite, pas un humain. Tobias sera la deuxième vache. Les autres…

	— Les autres auront le droit de voyager sur Crotte de nez Airlines, l’a interrompu Marco.

	 

	



	



	Chapitre 15

	 

	 

	Dans l’après-midi, la pluie s’est arrêtée. Mais dans la soirée, elle s’est remise à tomber, une nouvelle dépression avait fait son apparition. Pluie, éclairs et tonnerre.

	Cela provoquait des interférences qui perturbaient mon système de réception. Il y aurait eu un moyen très simple de régler le problème, mais il aurait fallu que je me rende au centre commercial. Au magasin d’électronique.

	J’avais cependant d’autres choses à faire.

	Nous nous sommes envolés dans la nuit, dans l’air humide et froid. J’étais dans mon animorphe de chouette. Les chouettes sont formidables pour voler la nuit. Mais elles non plus, elles n’aiment pas beaucoup voler sous la pluie.

	< Ha, la vie de superhéros, a soupiré Marco. C’est pas tout le temps le pied. >

	< Nous sommes presque arrivés >, nous a prévenus Tobias.

	< Tant mieux, je suis complètement trempé. >

	< De quoi te plains-tu ? C’est encore plus dur pour moi que pour toi, a grommelé Tobias. Je ne suis pas un oiseau nocturne. Je suis diurne. >

	< Diurne ? Ça se soigne, ça ? >

	< Marco ? >

	< Oui, Rachel. >

	< La ferme. >

	Nous étions juste tous les quatre. Prince Jake et Cassie avaient des obligations familiales et n’avaient pas pu venir. Seuls Tobias et moi avions besoin d’acquérir une vache. Marco et Rachel nous avaient accompagnés pour nous couvrir.

	De plus, nous avions besoin de Rachel pour transporter un objet indispensable à la réussite de la mission. Son animorphe d’aigle était la plus grande et la plus puissante de nos animorphes d’oiseaux. Pourtant, même elle avait du mal à voler avec la sorte de pince que Cassie nous avait trouvée. La pince qui servait à enlever et à fixer les numéros que les vaches portent aux oreilles.

	Les yeux de la chouette voient la nuit comme en plein jour. Je distinguais chaque goutte de pluie qui tombait du ciel et s’écrasait sur le sol ou sur la carrosserie des voitures en faisant de petites éclaboussures. Je voyais les arbres dégouliner.

	J’observais les humains sortir de leur véhicule et se précipiter vers les portes d’entrée, ou s’abriter sous de primitifs systèmes de protection appelés des parapluies.

	Les humains n’aiment pas la pluie. Je crois que c’est parce qu’elle rend le sol glissant. Quand vous êtes constamment en équilibre instable sur deux jambes, vous voyez d’un mauvais œil tout ce qui pourrait contrarier cet équilibre.

	Assez régulièrement, un immense flash de lumière éclairait le ciel. La nuit prenait alors une teinte bleutée et projetait des ombres noires. Après l’éclair venait bien sûr le tonnerre. Il était assourdissant. Surtout pour les oreilles très sensibles des chouettes.

	< C’est ici, juste en dessous de nous >, a annoncé Tobias.

	Ma vision nocturne était supérieure à la sienne, mais Tobias avait l’habitude de voir le monde d’en haut et de se repérer ainsi.

	< Il était temps, a grogné Rachel. Je suis pressée de poser cette stupide pince à percer les oreilles des vaches. >

	Nous sommes descendus vers un champ boueux. Rachel n’a pas perdu une minute. Elle a lâché la pince dans la terre humide et s’est posée sur une barrière pour souffler un peu. Je suis resté dans les airs. J’étais moins fatigué, et mes yeux allaient être utiles dans la nuit. J’étais dans mon élément naturel, si l’on peut dire. Nous devions repérer les animaux qui portaient les numéros susceptibles d’être choisis demain. Et de préférence les deux premiers de la liste. Ma vision était parfaitement adaptée à la situation. Je voyais distinctement les numéros. Mais il y avait beaucoup de bœufs et de vaches dans ce champ. Cela m’a pris un peu de temps. J’ai dû m’arrêter pour démorphoser et remorphoser tout de suite après, loin du champ bien sûr.

	Mais finalement, j’ai trouvé les deux animaux. Heureusement, ils n’étaient pas trop loin l’un de l’autre.

	< Ici, Tobias, l’ai-je prévenu. Ce bœuf marron. >

	< Parfait >, a-t-il dit.

	Il s’est envolé de la barrière et s’est faufilé avec habileté entre les animaux. Il s’est posé directement sur le dos du bœuf qui a remué la queue, tourné sa grosse tête pour voir qui venait de se poser sur lui, avant de se remettre à brouter tranquillement.

	< C’était facile, a déclaré Tobias quelques instants plus tard. Maintenant, la vache est en moi ! >

	Cela a été moins facile pour moi. Pour acquérir l’ADN, il faut être dans son corps d’origine. Ce qui signifiait qu’il fallait que je touche la vache en étant dans mon corps d’Andalite.

	J’espérais que la vache ne sentirait pas ma présence. Après tout, je ne suis pas un prédateur. Je suis, comme elle, un ruminant. Bien que je rumine différemment.

	< Alerte ! s’est écrié soudainement Tobias. Des phares de voiture. Ils se dirigent droit dans notre direction. >

	 

	



	



	Chapitre 16

	 

	 

	Nous avons attendu, immobiles. Mes amis essayaient de percer les ténèbres. Un éclair a alors déchiré le ciel et illuminé le véhicule qui s’approchait.

	< C’est un 4 x 4 qui vient par ici, a expliqué Marco. On dirait qu’il fait le tour de tous les enclos. Ou des pâturages, je ne sais pas comment on appelle ça. >

	< Mais il fait trop sombre. Qu’est-ce qu’ils espèrent voir ? >, s’est demandé Rachel.

	< Ils possèdent peut-être des lunettes de vision nocturne, a repris Marco. Et ils pourraient voir plein de choses intéressantes. Comme un Andalite, par exemple. >

	< Je crois que si je baisse ma queue et que je garde les bras collés le long du corps, je ressemblerais assez à une vache pour qu’on ne me remarque pas >, ai-je suggéré.

	< Tu peux toujours essayer >, a dit Rachel.

	Je me suis mis près d’un groupe de bœufs. Ils ne bougeaient presque pas, ils émettaient seulement quelques bruits sourds de temps en temps. Ils étaient indifférents à la présence d’une chouette parmi eux.

	Je me suis concentré pour démorphoser. En quelques secondes, je me suis mis à m’élever du sol boueux et couvert de bouses. Je grandissais encore et encore. Mes plumes ont disparu et ont laissé place à de la fourrure bleue. J’ai retrouvé mes tentacules oculaires, à mon plus grand soulagement. La vision des chouettes est merveilleuse la nuit. Mais cela me rend nerveux de ne pas être capable de voir dans toutes les directions à la fois. Pour moi, c’est comme être à moitié aveugle.

	J’ai cru pendant un instant que les bœufs allaient être pris de panique. Mais non. Cependant, ils ont décidé de s’éloigner de moi. J’ai essayé de les suivre… mais ce n’était pas facile avec des pattes avant qui me sortaient de la poitrine et des pattes arrière qui se terminaient par de grosses serres.

	J’ai chancelé et je suis tombé la tête la première dans la boue. Un éclair dans le ciel. Le tonnerre a grondé. Et j’ai entendu Marco qui disait :

	< Ce 4 x 4 ne doit plus être loin. Difficile à dire. Je ne vois que ses phares de devant. >

	J’ai continué à démorphoser. À ce stade, il était plus sensé de continuer à démorphoser pour redevenir complètement andalite. En Andalite, je pourrais passer plus facilement pour un bœuf. Mais en attendant, je ressemblais plus au résultat d’une horrible manipulation génétique.

	Alors que je me relevais, j’ai moi aussi repéré les phares qui éclairaient la pluie dont l’intensité diminuait.

	J’ai collé mes bras contre mon corps. J’ai replié ma queue derrière ma croupe, ce qui me faisait paraître plus long. J’ai penché ma tête en avant, m’appliquant pour ressembler le plus possible à un bovin. J’ai même plié mes tentacules oculaires pour imiter des cornes.

	Je crois que, finalement, ce n’était pas trop mal réussi. J’étais assez fier de moi. Mais j’étais également un peu gêné. Car les bœufs ne sont pas des animaux très intelligents. Ma capacité à me faire passer pour l’un d’eux a surtout beaucoup amusé Marco.

	< Hé Ax, pourquoi, lorsque je te regarde, je commence immédiatement à penser à des oignons, à du fromage, à du ketchup et à des petits pains couverts de graines de sésame ? >

	< Le véhicule arrive, nous a prévenus Rachel. Fais tout ce que tu peux pour passer inaperçu. >

	J’ai fait de mon mieux. J’ai tourné la tête pour être de profil par rapport à la route. Vu sous cet angle, je devais ressembler à un véritable bovin.

	Et puis.

	< Il s’arrête ! >, a crié Rachel.

	< Ax, des types descendent de la voiture ! >, s’est exclamé Tobias.

	< Ils n’ont pas d’armes, a observé Marco. Mais… heu… ils ont des bouteilles de bière. >

	< Ce sont des élèves du collège ! >

	J’entendais des rires bruyants, presque hystériques. Et je distinguais désormais les humains. Ils étaient quatre et essayaient de grimper par-dessus la barrière pour pénétrer dans le champ. L’un d’eux est tombé dans la boue. Ce qui a fait rire tous les autres.

	< Ils ont bu ou quoi ? a repris Marco. Qu’est-ce que c’est que ce bazar ? Ce ne sont pas des gardes. À moins qu’il n’y ait du relâchement chez les Yirks. >

	Les quatre adolescents titubaient, chancelaient et avançaient tant bien que mal dans la boue. Un garçon a essayé de donner un coup d’épaule à un bœuf. Il l’a manqué et s’est retrouvé par terre. Il est resté étendu sur le dos, immobile. Les trois autres se sont précipités vers lui.

	Si je me déplaçais, mes mouvements ne ressembleraient pas à ceux d’une vache. La meilleure solution était que je reste immobile. Les humains allaient bientôt me dépasser.

	Mais ça ne s’est pas passé comme je l’espérais. Ils se dirigeaient vers moi. Ils ne marchaient pas très droit, mais ils s’approchaient quand même.

	< Que dois-je faire ? ai-je demandé aux autres. Est-ce qu’il s’agit d’une attaque ? >

	— Je ne crois pas, m’a rassuré Tobias. En fait, je crois savoir ce qu’ils font. Ça s’appelle du « bouscule-vache ». >

	< Mais bien sûr, du « bouscule-vache », a confirmé Marco. C’est une espèce de jeu débile. >

	< Pourriez-vous être assez aimables pour m’expliquer ce qu’est le « bouscule-vache » ? >, ai-je demandé.

	< Eh bien, a-t-il repris, en gros, tu vas dans un champ et tu essaies de faire tomber une vache. >

	< Pourquoi ? >, me suis-je étonné.

	< Je ne sais pas, a-t-il avoué. Mais, en général, il faut être complètement saoul pour faire ce genre de chose. >

	< Pourquoi ? >

	< Parce que quelqu’un de sobre ne s’amuserait jamais à faire une chose aussi stupide, est intervenue Rachel, profondément exaspérée. Parfait ! Comme si nous n’avions pas assez de problèmes comme ça. Nous voilà maintenant face à une bande de sales petits morveux complètement ivres. >

	< Ils seront près de moi dans quelques secondes. >

	< Utilise ta queue, coupe-leur la tête, a fait Rachel qui semblait excédée. Ce ne sera pas une grosse perte. En plus, ces imbéciles conduisent dans cet état. >

	< Que je coupe leur tête ? >

	< Elle plaisante ! >, s’est exclamé Tobias.

	< Je pourrais tenter de faire quelque chose de moins définitif >, ai-je suggéré.

	Les trois humains en état d’ébriété se sont approchés de moi et se sont arrêtés. Même à l’arrêt, ils continuaient à se balancer sur place, comme s’ils étaient secoués par un vent très violent.

	— Cette vache est vraiment très très étrange, mec, a balbutié l’un d’eux.

	— Une vache ? Je crois pas que ce soit une vache, à moins que…

	Bang ! Bang ! Bang !

	J’ai frappé trois fois avec ma queue.

	Plash ! Plash ! Plash !

	< Qu’est-ce que tu as fait ? >, s’est inquiété Marco.

	< Je me suis servi du plat de ma lame, ai-je expliqué. J’ai visé le côté de leur tête en exerçant la force nécessaire. Je crois qu’ils sont inconscients. >

	< Je crois aussi qu’ils vont rester là un bon moment, a dit Rachel en riant. Bien, Ax, acquiers ton bœuf et partons d’ici. >

	< Oui, je ne voudrais pas rentrer trop tard à la maison, pour ne pas louper ce feuilleton qui raconte l’histoire d’une charmante jeune femme qui élève trois très charmantes jeunes filles. >

	 

	



	



	Chapitre 17

	 

	 

	Le lendemain, j’ai procédé à la cérémonie rituelle du matin. Il s’agit de répéter des phrases qui parlent de liberté, de devoir et d’obéissance, tout en tenant mes bras grands ouverts et en m’inclinant à des moments bien précis.

	< La destruction de mes ennemis, mon vœu le plus cher. >

	Je me suis redressé et je me suis mis en position de combat.

	< Moi, Aximili-Esgarrouth-Isthil, élève guerrier andalite, je fais le don de ma vie. >

	J’ai posé ma lame caudale sur ma gorge, puis j’ai replié ma queue. Voilà, c’était fini.

	Je me sentais raffermi dans mes convictions, ce qui était d’ailleurs le but de ce rituel. Même ici sur terre, je servais mes amis. Les Andalites et les humains.

	< Tu es prêt ? >, m’a demandé Tobias qui est apparu dans un ciel parfaitement bleu.

	Les nuages avaient été chassés durant la nuit. Ce matin-là, le temps était, selon les critères humains, parfait : chaud mais pas trop, quelques nuages blancs, mais pas suffisamment pour cacher le soleil.

	< Oui, je suis prêt. >

	< J’aurais peut-être besoin d’un rituel matinal moi aussi, a remarqué Tobias. Enfin, je veux dire, en plus de recracher une pelote de régurgitation et de manger une souris. Quelque chose de plus profond. >

	< Ce rituel matinal est imposé par ma société, ai-je observé. Ta société – la société humaine – ne t’impose pas un tel cérémonial. >

	< À moins que tu ne considères que boire un café et manger des tartines soit un rituel. >

	< Je trouve ma cérémonie rituelle du matin bien utile parfois. Les jours où je m’apprête à affronter le danger par exemple. Mais cela m’oblige à manquer quelques conseils de Katie, Matter et Al. >

	< De qui, qui et qui ? >

	< Ce sont des humains qui apparaissent régulièrement dans une émission à la télé >, ai-je expliqué.

	< Je n’ai encore jamais vu ça. >

	< Ils étudient avec précision le moyen de traiter le problème délicat de la graisse au niveau des cuisses, du haut des bras et des hanches. >

	J’ai commencé à morphoser en busard. Quelques minutes plus tard, j’étais en train de voler.

	Je vole souvent. Mais je n’ai jamais considéré ça comme une chose normale. Marcher comme un humain est quelque chose de peu agréable, voire d’ennuyeux. Mais voler est la plus formidable des expériences que l’on puisse imaginer.

	J’ai ouvert mes ailes, je les ai agitées de bas en haut, et j’ai déployé ma queue pour pouvoir prendre de l’altitude. Soudain, je ne touchais plus le sol.

	Nous avons survolé la cime des arbres jusqu’à ce que nous trouvions un thermique. Un thermique est un courant d’air chaud qui s’élève du sol. Il vous arrive sous les ailes et vous fait prendre de l’altitude sans presque aucun effort.

	Nous avons gagné presque cinquante mètres, ce qui nous permettait d’échapper à l’attention de la plupart des humains qui marchaient sur le sol. Et nous avons été rejoindre les autres à l’endroit où étaient parquées les vaches.

	C’était un vol bien plus agréable que la dernière fois. Je pouvais voir l’environnement immédiat du site. Des habitations humaines étaient disposées de manière plus ou moins espacée partout autour. Lorsque les habitations sont très proches les unes des autres, cela s’appelle des villes. Parfois, certaines sont un peu à l’écart et cela s’appelle alors une banlieue. Au-delà, il y avait surtout des champs, les constructions devenant de plus en plus rares.

	D’après Marco, cela s’appelle un « trou paumé » ou le « milieu de nulle part ». La grande étable et les champs qui accueillaient les vaches étaient situés entre la banlieue et le milieu de nulle part.

	J’ai repéré d’autres oiseaux de proie dans le ciel au-dessus de moi. Ils étaient assez loin les uns des autres et à des altitudes différentes. J’ai d’abord remarqué Rachel, avec ses immenses ailes d’aigle. Prince Jake était dans son animorphe de faucon pèlerin. Il était le plus petit, mais le plus rapide.

	Nous sommes descendus vers le champ en décrivant des cercles. Notre plan était simple. Nous avions utilisé la pince pour retirer les numéros de l’oreille des vaches la nuit précédente. Nous les avions avec nous. Tobias et moi devions morphoser, et Cassie allait fixer ces numéros à nos oreilles. Nous avions laissé la pince sur place.

	Un plan très simple.

	Enfin, c’est ce que nous pensions.

	 

	



	



	Chapitre 18

	 

	 

	Tobias et moi avions la tâche la plus facile, vraiment. Nous avons repéré un groupe de bœufs et nous avons atterri au milieu d’eux, dans la boue. Ils n’ont absolument pas fait attention à nous. Prince Jake est resté dans le ciel pour monter la garde. Cassie, Rachel et Marco s’étaient posés un peu en dehors des champs, à bonne distance les uns des autres, pour ne pas paraître trop suspects.

	< Moi en premier, a dit Tobias. Comme ça je pourrai te couvrir. >

	J’ai fait attention à ne pas me faire piétiner par les bêtes qui m’entouraient tandis que Tobias commençait à morphoser.

	L’animorphe est un processus imprévisible. La transformation ne se fait pas toujours de manière logique. Les différentes parties du corps ne se modifient pas toutes en même temps.

	Là, c’est la tête de la vache qui est apparue en premier. Je dois reconnaître que le résultat était pour le moins bizarre. Le petit bec crochu de Tobias est devenu tout mou et a commencé à enfler. Plus il grossissait, plus il devenait mou. Bientôt, il n’a plus été qu’un amas de chair pendante couverte de plumes brunes.

	Ses terribles yeux de rapace se sont arrondis et agrandis. Ils étaient comme remplis de buée. Il avait perdu son air féroce. Son regard était simplement… stupide. Il a commencé à prendre du volume, mais son corps était toujours couvert de plumes, et ce n’est qu’au dernier moment qu’elles se sont fondues les unes dans les autres pour former de la fourrure marron.

	Des sabots sont apparus, parfaitement constitués, à l’extrémité de ses fines pattes d’oiseau. Le bout de ses ailes s’est recourbé avant de durcir et de se transformer également en sabots. Ce n’est qu’ensuite que ses ailes se sont mises à grossir pour devenir des pattes de vache.

	Son animorphe était enfin terminée. Et elle était d’une taille plutôt imposante. Il semblait agité.

	< Tobias ? Si tu continues comme ça tu vas m’écraser. >

	< Oh, excuse-moi. Je ne sais pas ce qui se passe… Je me sens nerveux. Contrarié. Comme si j’en voulais à quelqu’un. >

	< Tu trouves que les instincts du bœuf sont difficiles à contrôler ? >, ai-je demandé.

	< Non, pas difficiles. J’ai juste été surpris. Je pensais que morphoser en un tel animal serait vraiment sans problème. Enfin, peu importe… C’est ton tour. >

	Pour ma part, je devais me transformer deux fois. Je devais déjà démorphoser pour redevenir un Andalite. Les animaux se sont de nouveau mis à bouger, me laissant à découvert. Mais Tobias les a rattrapés et les a rabattus vers moi. Ils se sont ensuite tenus tranquilles.

	C’était étrange. Un peu comme si les bœufs avaient eu peur de Tobias. Ou tout au moins comme s’ils lui montraient du respect. Cela aurait dû nous alerter. Mais je ne connaissais pas suffisamment ces animaux pour réaliser ce qui se passait réellement.

	< Le camion arrive, nous a prévenus Jake. Il est encore sur la route principale, mais il vaudrait mieux se dépêcher. >

	Cassie a traversé le champ pour venir nous rejoindre. Ce qu’elle faisait était dangereux, évidemment. Les humains portent différents types de peaux artificielles selon les circonstances. Et la tenue d’animorphe de Cassie n’était pas très adaptée aux circonstances. Elle était pieds nus et portait simplement un justaucorps coloré.

	— Marcher pieds nus sur un sol couvert de boue et de bouses de vache, avait-elle dit, ça ne doit pas être très douloureux. Ça doit être plutôt mou.

	J’étais redevenu entièrement andalite, et je me penchais pour dissimuler la partie supérieure de mon corps derrière la masse imposante de Tobias.

	Morphoser en vache était bien moins terrible que la plupart des animorphes que j’avais déjà expérimentées. Je me retrouvais avec quatre pattes terminées par des sabots, comme dans mon corps d’Andalite. Mon poids a doublé, voire triplé, mais la forme générale de mon corps n’a pas été radicalement modifiée.

	Il y avait cependant certains changements. Une queue de vache n’est pas vraiment pareille qu’une queue d’Andalite. Elle ne représente pas un danger.

	Et, bien sûr, mes bras ont disparu. Ils se sont atrophiés avant d’être aspirés par ma poitrine.

	J’avais désormais une bouche. Une bouche énorme. Et de très grosses narines. Et de très grands yeux noirs, humides et inexpressifs.

	Les sens de cet animal n’avaient rien d’exceptionnel. Son odorat était correct, mais il n’avait cependant rien à voir avec celui du chien qui, d’après ce que j’avais cru comprendre, était excellent. Son ouïe et sa vue étaient bonnes, mais cependant moins performantes que chez les humains.

	La seule chose étrange était que mes yeux se trouvaient de chaque côté de mon énorme tête. Je pouvais voir sur la droite et sur la gauche, mais la plupart de ce qui se trouvait devant moi était masqué par mon immense museau. Tobias avait tort. Cette animorphe n’était absolument pas agitée ou contrariée. Au contraire, elle était extrêmement…

	< Heu… Ax ? Je crois que tu t’es trompé. Tu es une vache. >

	< Non, je suis un bœuf. >

	< Non, tu es une vache. Tu as des pis. Tu n’as pas acquis le bon animal ! >

	< Oh ! >

	J’ai démorphosé. J’ai acquis un bœuf, en faisant bien attention à ne pas me tromper cette fois. Et j’ai morphosé de nouveau.

	J’ai alors réalisé que Tobias avait raison. L’esprit du bœuf n’était pas docile ou passif. En fait, il était en colère… Et il avait une bonne raison pour cela. Il y avait un taureau pas loin.

	Il y avait également un humain. Mais cela ne comptait pas. J’ai lancé un regard furieux au taureau. Il a fait de même.

	J’ai reniflé bruyamment et j’ai gratté la terre avec mon sabot.

	J’avais l’impression de me regarder dans un miroir. Le taureau a fait exactement comme moi.

	Je n’avais pas le choix. Il n’y avait pas de place pour nous deux dans ce champ. Il fallait que je l’attaque et que je le force à partir.

	< Cassie ! >

	J’ai entendu la voix de prince Jake qui se trouvait au-dessus de nous.

	< On dirait bien qu’ils se préparent à se battre. >

	— Hum hum, a fait Cassie.

	 

	



	



	Chapitre 19

	 

	 

	— Ax ! Tobias ! a hurlé Cassie. Du calme !

	La jeune fille continuait à avancer vers nous. Elle se trouvait entre mon adversaire et moi.

	Et j’ai alors pensé que je devrais peut-être l’attaquer également.

	— Gentilles les vaches. Vous êtes de bonnes bêtes. De bonnes bêtes, a-t-elle dit avec une voix étrange. Écoutez les gars. On s’est juste trompés sur une chose. Vous n’êtes pas des bœufs. Vous êtes des taureaux.

	Prince Jake est descendu en piqué. Il est passé au ras du sol avant de remonter en décrivant quelques cercles, puis il est revenu vers nous.

	< Ils paraissent différents des autres >, a-t-il remarqué.

	— Ils le sont, a confirmé Cassie en parlant comme si elle s’adressait à des animaux dangereux. Il semble pourtant que nous ayons oublié un détail. Les animaux qu’ils ont acquis étaient bien des bœufs, châtrés et dociles. Mais l’ADN qu’ils ont acquis, c’est celui des taureaux.

	< Oh ! Ce qui explique cette différence >, a repris prince Jake.

	De quoi parlaient-ils ? Mon esprit était embrouillé. J’avais du mal à me concentrer. Mais l’autre taureau était toujours là. Sur mon territoire. J’ai reniflé. Il a reniflé.

	Je me sentais rempli d’énergie. J’étais puissant. Prêt à charger. Prêt à baisser la tête, à enfoncer mes sabots dans la terre et à me lancer à l’attaque.

	— Les gars, Ax, Tobias ! Écoutez-moi. Vous n’êtes pas des bœufs. Vous êtes des taureaux. Les taureaux possèdent des territoires qu’ils défendent. Et vous êtes sur le point de vous battre. Mais ce ne serait pas une bonne idée. Pas une bonne idée du tout.

	Prince Jake est de nouveau descendu vers nous avant de remonter haut dans le ciel.

	< Cassie ! Le camion approche ! >

	Elle a hoché la tête.

	— D’accord, il est temps que vous fassiez la paix. Bon, on va procéder par étapes. Comme pour les Israéliens et les Arabes. Les Russes et les Américains.

	J’entendais sa voix. Je la comprenais. Mais cela ne m’intéressait absolument pas. Tout ce qui comptait pour moi, c’était qu’il y avait un taureau en face de moi, et qu’il me défiait !

	— Ax. Tobias. Chacun de vous va faire un pas en arrière.

	< Cassie, tu ferais peut-être mieux de partir de là ! >

	Elle a remué nerveusement la tête.

	— Allez les garçons, gentils taureaux, un pas en arrière. Allez, faites un pas en arrière.

	< Ils vont te foncer dessus, Cassie ! Recule vite et morphose immédiatement ! >

	— Ax ? Tobias ? a-t-elle repris calmement, gentiment. J’ai dit… RECULEZ !

	L’autre taureau et moi-même avons instinctivement fait un pas en arrière.

	< Bien, Rachel, Marco, tenez-vous prêts ! Je sens que ça va dégénérer. >

	Cassie a alors attrapé une de mes cornes et m’a regardé droit dans l’œil.

	— Je n’ai pas de temps à perdre avec vos bêtises. Nous avons suffisamment de problèmes comme ça. Reprends le contrôle. Maintenant.

	Elle a levé la main dans laquelle elle tenait la pince. Elle a placé le numéro dans une petite fente métallique et j’ai entendu un clic sonore résonner dans mon oreille. J’avais l’impression d’avoir été piqué très légèrement par quelque chose de pointu.

	Puis elle s’est retournée et elle a fait la même chose avec Tobias. En quelques secondes, nous avons tous les deux été numérotés. Et chacun a accepté la présence de l’autre.

	Plus ou moins bien.

	Prince Jake est descendu du ciel comme une flèche. Il s’est posé, comme Tobias et moi l’avions fait plus tôt, au milieu d’un groupe de vaches.

	< Cassie ! Morphose ! Ils sont là ! >

	— Nous avons un problème, a insisté Cassie. Ils n’ont pas morphosé en bœufs.

	< Crois-tu que les types du camion vont remarquer la différence ? >

	— Comment ? Bien sûr qu’ils vont la remarquer ! Ce sont peut-être des Contrôleurs, mais leurs hôtes humains sont très certainement des fermiers.

	< Qu’est-ce que nous allons faire ? Est-ce qu’ils s’en apercevront à l’abattoir ? >

	— Peut-être pas. Mais il faudrait déjà qu’on arrive jusque-là. Et comment faire avec ces types ? Ils vont sûrement appeler pour se faire confirmer qu’ils doivent bien transporter ces animaux. Et ils ne vont pas être contents, car les taureaux sont des bêtes dangereuses. Ils vont se douter qu’il y a quelque chose de louche. Et le fait qu’ils aient des numéros accrochés aux oreilles n’y changera rien.

	< Après tout ce que nous avons déjà fait, a remarqué amèrement prince Jake. Je ne veux pas abandonner maintenant. >

	Pendant un long moment, tout le monde est resté immobile et silencieux. Puis prince Jake a dit quelque chose qui m’a effrayé :

	< Marco ? Tu crois que tu pourrais conduire ce camion ? >
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	Le camion est arrivé. Il s’est arrêté dans le terrain boueux. Deux humains en sont descendus.

	— Hé ! C’est pas des bœufs, ça, a remarqué le conducteur.

	Son compagnon a approuvé :

	— Pour sûr, c’est pas des bœufs.

	< Non, je ne suis effectivement pas un bœuf >, a déclaré Marco qui s’était caché derrière Tobias et moi.

	Il s’est redressé.

	— C’est un gorille !

	— Imbécile ! C’est un Andalite en animorphe !

	Les deux hommes se sont retournés pour s’enfuir. Ils n’ont pas été bien loin. J’avais enfin une cible sur laquelle diriger mon agressivité de taureau.

	Je suis parti à leur poursuite. J’ai baissé la tête pour placer mes cornes parallèlement au sol, et j’ai frappé le premier homme, puis le second, dans cette zone que les humains appellent le postérieur. Ils ont fait un vol plané et ont atterri tête la première sur le sol. Marco est allé les cueillir dans la boue.

	< Bonne nuit ! >, a-t-il dit en cognant leur tête l’une contre l’autre.

	Les humains se sont évanouis.

	< Comment être sûr qu’ils vont rester inconscients assez longtemps ? >

	< Prends leurs vêtements. Ça les ralentira, a suggéré prince Jake. Je vais démorphoser. Je suis le plus costaud. Il ne faut pas que les affaires de ces types paraissent trop grandes pour nous. Marco, tu conduis… >

	< Je ne savais pas que Marco conduisait >, s’est étonnée Rachel.

	< Il a de l’expérience >, a confirmé Jake5.

	— Oh, non ! Ne nous rappelle pas ce souvenir douloureux, a supplié Cassie. Mon père ne s’est toujours pas remis de la perte de sa camionnette.

	< Je vais jouer le rôle du passager, a repris prince Jake. Tobias et Ax ? Voyez si vous ne pouvez pas persuader quelques animaux de monter dans le camion. >

	Nous avons facilement réussi à faire ce qu’il nous demandait. Les bœufs ne nous ont pas opposé trop de résistance. Ils étaient contents de s’éloigner de nous, même si pour cela ils devaient monter sur une rampe qui les conduisait à l’arrière du véhicule.

	Tobias et moi sommes entrés en dernier. Cassie et Rachel ont morphosé en mouches et ont volé dans tous les sens avant de venir finalement se loger dans nos narines. Rachel était avec Tobias, Cassie avec moi.

	Marco a fait comme il a pu pour faire entrer son énorme corps de gorille dans une veste en jean et un pantalon. Pour les chaussures, ce n’était même pas la peine d’y penser, vu la taille de ses pieds.

	La peau artificielle de Jake était incontestablement surdimensionnée. Mais lui, au moins, avait l’air d’un humain. Il a mis un chapeau – un morceau de tissu qui couvre la tête – et l’a rabaissé sur son visage pour cacher ses traits.

	< Ça va marcher, sans aucun doute, a dit Rachel sur un ton qui, je l’avais reconnu, était sarcastique. Un gorille avec une vieille veste en jean et un ado habillé comme s’il avait volé les vêtements de son père qui viennent livrer deux taureaux à un abattoir contrôlé par les Yirks. Rien de choquant dans tout ça. >

	< Il faut qu’il reste en animorphe de gorille, a expliqué Cassie. Le siège est coincé et il n’arrive pas à toucher les pédales sans ça. >

	< Tout le monde est prêt ? a demandé joyeusement Marco. Tout le monde a attaché sa ceinture ? Personne ne veut aller aux toilettes avant que nous partions ? Alors on y va. Et il est hors de question que je m’arrête en chemin. >

	J’ai soudain ressenti une secousse. Le camion a bougé. Il a reculé. Puis s’est arrêté. Une seconde secousse. Le moteur grondait, mais le véhicule n’avançait pas. Le bruit que j’entendais me faisait penser à du métal frottant sur du métal.

	< Ah oui ! s’est exclamé Marco. L’embrayage. J’avais oublié. Je préfère nettement les boîtes automatiques. >

	Prince Jake avait dû dire quelque chose. Parce que Marco a répondu :

	< Ne t’inquiète pas, personne ne va mourir. Je vais vous conduire à bon port. Tout le monde aura la possibilité de mourir une fois que nous serons arrivés là-bas. >

	< Voilà qui est rassurant >, a grommelé Tobias.

	Encore un grincement métallique. Puis soudain, nous avons été projetés en avant. Tous les bœufs ont chancelé. Nous avons traversé le champ. Le camion se balançait de droite à gauche.

	< Ah, vous voyez ! s’est exclamé Marco. Il n’y a pas de problème. >

	< Voyons comment tu vas te débrouiller une fois sur la route >, a dit Tobias.

	J’ai entendu le bruit d’un choc.

	< Qu’est-ce que c’était ? >, ai-je demandé.

	< La barrière >, m’a répondu Marco.

	Puis le même bruit quelques secondes plus tard.

	< Encore une barrière, a annoncé Marco. Pas de panique, j’ai la situation bien en main. >

	Nous sommes enfin sortis du champ et nous sommes arrivés sur la route. Je ne voyais pas grand-chose de ce qui se passait à l’extérieur. Je voyais des arbres défiler à toute allure. Je voyais d’autres champs avec d’autres vaches. J’ai vu une camionnette rouge dont le klaxon hurlait, et dont le conducteur faisait de grands gestes avec ses bras. J’ai alors réalisé qu’aucun véhicule ne pouvait passer sur notre gauche.

	< Hé, ce type m’a fait un bras d’honneur ! >

	< Certaines personnes n’apprécient pas quand on manque de leur rentrer dedans, a remarqué Tobias. Certaines personnes n’ont pas le sens de l’humour. >

	Maintenant, je distinguais le bâtiment tout en longueur dans lequel était aménagé l’abattoir. Nous n’étions plus très loin. J’ai senti l’excitation me gagner.

	< Nous y sommes presque, a prévenu Marco. Je vais suivre la route. Il faut juste que je tourne… que je tourne… >

	Le camion a soudain fait une grande embardée. Les autres animaux et moi-même sommes tous tombés. Des milliers de kilos se sont abattus sur le côté gauche du camion. Au moment même où lui-même penchait dangereusement.

	< Aaaaahhh ! >, a crié Marco.
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	< Aaaaahhh ! >

	Le camion ne reposait plus sur les deux rangées de roues disposées de chaque côté du châssis. Il tenait en équilibre sur les roues du côté gauche, en penchant dangereusement.

	< Aaaaahhh ! >

	Bœufs et taureaux, nous étions tous empilés les uns sur les autres, pressés contre la paroi. Le sol du camion décrivait un angle complètement fou.

	Nous étions sur le point de nous renverser.

	Et cependant… le camion continuait à avancer. Sur ses roues de gauche et penché comme il l’était, il continuait à avancer ! Et lentement… lentement… très lentement… l’angle a diminué. Nous sommes retombés sur la droite…

	Blaaannng !

	Il reposait de nouveau sur toutes ses roues.

	Bang ! bang ! badabang !

	Tobias, moi et tous les bœufs, nous avons été projetés sur la droite. Le véhicule penchait maintenant du côté droit, mais pas aussi dangereusement.

	Blang !

	Le camion a rebondi une dernière fois, puis il s’est stabilisé pour suivre normalement la route qui menait à l’abattoir.

	< Mon nom est Bond, a dit Marco. James Bond. >

	Scriiiiiiiiiiieee !

	Il a donné un violent coup de freins et le camion a dérapé avant de s’arrêter juste devant le panneau « stop » à l’entrée de l’abattoir.

	Maintenant que l’ordre était revenu parmi les bovins, je pouvais de nouveau voir ce qui se passait dehors. J’ai repéré deux gardes armés s’approchant de la cabine. Ils semblaient se poser des questions. Étaient-ils admiratifs ? Ou inquiets ? Il est parfois difficile d’interpréter l’expression des visages humains.

	— Vous êtes dingues ou quoi ? a crié un des gardes.

	— Mes amortisseurs sont foutus, a répondu Marco.

	Sa voix était grave et traînante. J’étais stupéfait de l’entendre parler ainsi. Il avait dû morphoser partiellement, de manière à être suffisamment humain pour ne pas éveiller les soupçons.

	— Les amortisseurs ! Mais vous êtes complètement fous, oui ! On devrait vous enfermer ! Vous passer la camisole de force !

	— C’est bon, signez-nous ce laissez-passer, a répondu prince Jake en essayant de rendre sa voix la plus grave possible.

	— OK, vous êtes en règle, a admis le second garde. Mais prévenez-nous quand vous partirez, qu’on s’écarte de votre chemin.

	< Oh, génial, ils nous laissent entrer >, a grommelé Tobias.

	Les deux hommes se sont éloignés, et Marco a remorphosé en gorille.

	< Je crois avoir vu une rampe d’accès par ici. Ce doit être là qu’il faut faire entrer le bétail >, a-t-il dit.

	Puis, certainement pour répondre à une question de prince Jake, il a déclaré :

	< Bien sûr que je peux reculer jusqu’à cette rampe. Je ne vois pas où est le problème. >

	< Oh, non ! Ça ne va pas être beau à voir >, a estimé Rachel qui était toujours dans la narine de Tobias.

	Le camion a reculé brusquement, puis s’est arrêté. Il a reculé de nouveau. S’est arrêté. Un soubresaut en sens inverse. Un arrêt brutal.

	Hiiiii ! Un soubresaut. Un arrêt brutal.

	Hiiiii ! En avant. En arrière. Stop.

	< J’avais cru entendre qu’il lui suffirait de trois coups de volant. Son estimation était un peu optimiste >, a fait Cassie.

	Une secousse. Une nouvelle marche arrière.

	Blammm ! Tous les animaux se sont mis à chanceler sous le choc.

	< Voilà, nous y sommes >, a annoncé Marco.

	< Ces animaux vont trouver la mort bien douce après ce voyage inoubliable >, a estimé Rachel.

	< Tobias ? Tu ne voudrais pas éternuer un bon coup et envoyer Rachel à quelques centaines de mètres de là ? >

	Un homme assez gros est apparu. Il a sauté de la rampe avant de venir se poster devant le camion. Il hurlait.

	— Où est-ce que tu as appris à conduire, espèce de nul ? Je vais t’apprendre à… Hé ! Où est le conducteur ?

	< Nous avons morphosé en mouche, nous a informés prince Jake. Nous arrivons. >

	< En route pour la planète des vaches >, a ajouté Marco.

	< Tobias et Ax ? Penchez un peu vos têtes. Il faut que nous entrions dans vos narines droites. >

	Dans un bruit de ferraille, la porte du camion s’est ouverte. Le gros homme était en train de discuter avec un autre très mince.

	— Je n’ai jamais vu quelqu’un conduire comme ça ! Ça ne m’étonne pas que le chauffeur soit parti si rapidement. Il devait être complètement saoul. Ou complètement fou !

	— Mais, ce sont des taureaux !

	— Et, je… Il les a transportés comme ça ? Mais il est vraiment dingue !

	Le petit homme a plissé ses yeux d’un air suspicieux.

	— Ce serait pas un coup des Andalites ?

	Le gros s’est mis à rire.

	— Je pense que les Andalites savent conduire un camion. En plus, je ne crois pas qu’ils soient assez stupides pour morphoser en bœuf ou même en taureau, et pour se présenter ensuite à la porte d’un abattoir. Ils ne sont pas complètement idiots.

	< C’est exactement ce que je pensais >, a murmuré Marco.

	Venues du bâtiment, des odeurs inquiétantes emplissaient mes narines : des odeurs de sang, de pourriture, de produits chimiques.

	Du sang, encore et encore…
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	Une passerelle étroite a été fixée à l’arrière du camion. Trois bœufs ont avancé vers la sortie. Je les ai suivis. Tobias était derrière moi.

	Nous sommes ensuite montés sur la rampe qui menait à l’intérieur du bâtiment. Pour entrer, il fallait passer sous une arche : le biofiltre.

	L’animal qui était en tête s’est engagé. J’ai vu un éclair de lumière, puis j’ai entendu un grésillement sourd. De là où j’étais, je ne pouvais pas les distinguer, mais j’étais sûr qu’un grand nombre de mouches, de puces et autres insectes divers avaient été éliminés.

	< Enfoncez-vous aussi profondément que vous le pouvez dans nos narines >, ai-je conseillé à mes amis humains.

	< Je suis enfoncé si profondément que je peux voir ton cerveau >, m’a répondu Marco.

	< C’est peu probable >, ai-je répliqué.

	Je suis passé à mon tour au travers du biofiltre. J’ai ressenti un léger picotement, comme de l’électricité statique. Voilà, j’étais à l’intérieur.

	< Marco ? Cassie ? >

	< Tout s’est bien passé, m’a rassuré Cassie. Mais nous avons bien fait de nous enfoncer profondément. J’ai vu une vraie mouche posée trop près du bord de la narine se faire désintégrer. >

	< Nous sommes toujours là, a dit à son tour Marco, toujours bien au chaud dans notre narine de vache. >

	< Bien, tout le monde se tient prêt, a prévenu prince Jake. Ça ne va pas être beau à voir si nous ne sommes pas assez rapides. >

	Un instant plus tard, Rachel s’est écriée :

	< C’est bon, nous sommes passés ! >

	< Allons-y ! >, a dit Jake.

	Marco et Cassie sont sortis de ma narine en me chatouillant. Quatre minuscules mouches, presque invisibles à mes yeux, se sont éloignées dans les airs, nous laissant seuls, Tobias et moi. Très très seuls.

	< Alors, a commencé Tobias. Tu as vu quelque chose d’intéressant ces derniers temps à la télé ? >

	< Est-ce que tu essaies de nous distraire en engageant une conversation anodine ? >

	< Oui. >

	< Dans ce cas, je peux te dire que j’ai bien aimé Les Simpson. J’ai cru comprendre qu’ils ne sont pas représentatifs de l’espèce humaine, mais qu’ils sont une éxagération humoristique de quelques traits de caractère humains, non ? >

	< Oui, c’est un dessin animé. >

	< Un dessin animé, oui. Ils sont très proches des humains, mais ils n’ont pas le même nombre de doigts. >

	< Oh, non ! >

	< Quoi ? >

	< Regarde ! Regarde ! >

	J’ai regardé. Je ne pouvais pas voir droit devant moi. Des vaches me bouchaient la vue. Mais la passerelle sur laquelle nous marchions décrivait une courbe, et j’ai alors découvert un horrible spectacle : des dizaines de bovins pendaient en l’air, attachés par leurs pattes de derrière. On aurait presque dit qu’ils volaient. Ils étaient en fait suspendus à une sorte de mécanisme qui les déplaçait d’un endroit à l’autre.

	Suspendus et morts.

	C’était une scène ahurissante. Mon esprit était rempli de sentiments contradictoires que je n’arrivais pas à démêler.

	Les vaches ne sont pas des animaux extrêmement intelligents. Un animal intelligent, sentant l’odeur du sang et voyant le triste sort réservé à son espèce, aurait dû se débattre, résister, attaquer.

	Mais bon, je me trompe peut-être. Un animal intelligent aurait peut-être compris qu’il était désespéré de tenter quelque chose, et il se serait calmement contenté d’attendre l’inévitable.

	Mais, de toute manière, Tobias et moi n’étions pas des vaches. Et nous n’étions pas non plus dépourvus d’intelligence.

	< On se tire d’ici ! >, a décidé Tobias.

	< Mais nous devons attendre les autres avant de faire quoi que ce soit >, lui ai-je fait remarquer.

	Un bruit couvrait tous les autres. Et nous ne cessions de nous en rapprocher. Droit devant nous. J’ai tendu mon cou. J’étais plus grand que le bœuf qui était devant moi.

	J’ai regardé par-dessus ses épaules. Et tout d’abord, je n’ai pas bien compris ce que j’avais sous les yeux. L’animal qui était en tête de notre file a été coincé entre des parois pneumatiques et immobilisé.

	Un homme, qui avait visiblement l’habitude de faire ça, lui a passé une chaîne autour des pattes arrière.

	Un autre homme lui a posé une sorte d’instrument métallique contre la tempe. Un instrument qui ressemblait à un pistolet. Il a appuyé sur la détente.

	Bang ! L’objet a sursauté dans sa main. Le bœuf est tombé. Il avait un trou dans la tête.

	Instantanément, il a été soulevé dans les airs. J’ai compté qu’il y avait deux autres vaches entre moi et l’instrument meurtrier.

	J’avais déjà affronté la mort au cours de batailles. Mais jamais dans le corps d’un animal stupide résigné à se faire abattre.

	< J’ai changé d’avis, ai-je dit. Partons d’ici ! >

	 

	



	



	Chapitre 23

	 

	 

	J’ai commencé à démorphoser.

	Pas de temps à perdre.

	Bang !

	Un autre bœuf avait été tué.

	J’ai refusé d’avancer.

	— Qu’est-ce qui t’arrive, mon gros ? a grogné un homme.

	Il s’est approché de moi. Il portait une sorte de bâton terminé par deux piques. Il les a appuyées contre mon flanc et…

	Ziiiiiip !

	< Aaaaarrrggghhh ! >

	Une douleur incroyable. J’ai avancé sans même m’en rendre compte. Je m’approchais.

	J’avais arrêté de démorphoser.

	< Démorphose ! >, me suis-je crié à moi-même. Bang ! L’animal qui était juste devant moi venait de mourir.

	J’ai de nouveau résisté. Non ! Non ! Non !

	J’ai immobilisé mes sabots. Mais j’étais en train de démorphoser, et je ne possédais plus de puissants sabots de taureau, mais de délicats sabots d’Andalite. Je pouvais à peine supporter mon propre poids. L’homme au bâton allait s’apercevoir que je refusais encore d’avancer et…

	Trop tard !

	Ziiiiiip !

	Ziiiiiip !

	Il m’a touché deux fois. Une fois sur la croupe. Une autre sous l’abdomen.

	La douleur !

	< Ax ! >, a crié Tobias.

	Je bougeais. Mais j’allais… vers l’avant !

	J’ai commencé à reprendre un peu mes esprits. Lentement.

	Fouuussshh !

	Les parois pneumatiques m’ont enserré. J’étais immobilisé.

	« Démorphose ! Démorphose ! Démorphose ! »

	< Ax ! a hurlé Tobias. Ax ! Ax ! >

	Ma vision s’est voilée. J’avais la tête qui tournait. Je n’arrivais plus à penser clairement, j’étais perdu.

	J’ai regardé sur la droite. Le pistolet s’approchait de moi. Il venait droit sur moi. Je distinguais le doigt de l’homme sur la détente.

	Puis… une autre silhouette. Grande… Brune… Elle a surgi dans le dos de l’homme…

	< Hé, mec ! La journée est finie ! >, a dit Rachel.

	Elle l’a frappé avec son énorme patte de grizzly. L’homme au pistolet a volé dans les airs.

	< C’est pas trop tôt ! >, a grogné Tobias.

	< Désolée >, s’est excusée Rachel.

	Je me suis rendu compte que je tremblais. J’étais choqué.

	Des humains couraient dans tous les sens. Certains s’enfuyaient. D’autres se dirigeaient vers nous. Vers l’ours.

	Je n’arrêtais pas de trembler. Je ne pouvais pas m’en empêcher. Je démorphosais en tremblant.

	Mais je distinguais quand même tous les humains qui se précipitaient sur l’ours.

	Des Contrôleurs, bien entendu. Des humains normaux n’auraient eu qu’une seule envie : fuir. Mais les Contrôleurs savaient ce que signifiait la présence de cet animal. Ils savaient – enfin, ils croyaient savoir – qu’il s’agissait d’un Andalite morphosé.

	Des dizaines d’entre eux quittaient leur poste et attrapaient de longs couteaux, des tronçonneuses, avant de courir vers nous.

	< Ils ne font pas dans la subtilité. Ça ne va pas être beau à voir. >

	Rachel a agrippé les montants en bois installés le long de la rampe avec ses deux pattes de devant, et elle a tiré. Elle les a arrachés sans difficulté. J’ai pu me dégager et me mettre un peu à l’écart.

	Mes tentacules oculaires avaient réapparu et je pouvais de nouveau voir derrière moi. Je pouvais voir ma queue meurtrière capable de frapper à la vitesse de l’éclair.

	J’étais un ruminant, comme les animaux qui étaient tués dans cet abattoir. Mais je n’étais pas une vache.

	< Attention, un type se précipite sur toi avec une tronçonneuse ! >, a hurlé Tobias.

	Un humain-Contrôleur courait effectivement dans ma direction avec une tronçonneuse en marche. Le moteur de la machine hurlait.

	Fwaaapp !

	C’était maintenant l’humain-Contrôleur qui hurlait.

	< Il n’a plus de tronçonneuse désormais >, ai-je annoncé.
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	< Vite, venez, suivez-moi, a dit Rachel. Les autres ont des problèmes. Je suis juste venue vous chercher. >

	< Ah bon, en tout cas, tu as bien fait de prendre ton temps, lui a répondu Tobias. Tu aurais pu attendre un peu encore avant de venir. Disons, un millionième de seconde. >

	< Hé, je t’ai déjà expliqué que j’étais désolée >

	< Par où allons-nous ? >

	< Par ici, au fond. Vas-y ! Ax et moi, nous te rattraperons. >

	Tobias était redevenu un faucon. Il a agité ses ailes et s’est envolé, slalomant entre les carcasses sans peau qui pendaient au plafond. Rachel et moi avons pris un chemin moins rapide, à travers les humains-Contrôleurs armés de couteaux. Nous évitons toujours de tuer des Contrôleurs. En particulier s’il s’agit d’humains, car mes amis gardent une tendresse particulière pour leurs congénères.

	Nous avons donc fait attention. Nous nous sommes retenus. Je me suis servi de ma lame caudale avec délicatesse. Mais ce n’était pas facile. J’avais eu très peur. Comme jamais dans ma vie. Et je réagissais de manière irrationnelle, car j’en voulais profondément à ces humains-Contrôleurs qui essayaient de me découper en morceaux.

	Nous nous sommes donc frayé un chemin à travers eux, et à travers les carcasses dépecées suspendues au-dessus de nos têtes. Mes sabots piétinaient les entrailles des bêtes jetées à même le sol. Et quand nous sommes arrivés au fond de cet abattoir couvert de sang, nous avons découvert qu’une autre bataille faisait rage.

	Prince Jake était en animorphe de tigre, Cassie en animorphe de loup, Marco en animorphe de gorille. Tobias volait dans tous les sens, il fondait sur ses victimes et les lacérait avec ses serres aiguisées.

	Ils étaient pris au piège, encerclés par un nombre grandissant d’humains-Contrôleurs. Mais il y avait pire encore, des Hork-Bajirs arrivaient en renfort.

	Prince Jake était acculé contre une porte fermée. Il rugissait, griffait et mordait avec ses puissantes mâchoires, mais la situation était désespérée.

	Ils n’avaient aucun moyen de fuir ou de se replier.

	Rachel et moi aurions pu les rejoindre, mais nous nous serions retrouvés piégés comme eux.

	< Jake ! La porte derrière toi ! >, a crié Rachel.

	< Je n’arrive pas à l’ouvrir. Il me faudrait de l’aide ! Et vite ! >

	Elle a tourné son énorme tête de grizzly vers moi, tout en frappant un humain-Contrôleur du revers de sa patte. L’homme a valsé dans les airs.

	< Bien, Ax, tout ce que nous avons à faire, c’est foncer à travers une cinquantaine de Hork-Bajirs, détruire cette porte et trouver un moyen de sortir de cet enfer. >

	< Oui, ai-je acquiescé. Allons-y. >

	Rachel s’est mise à quatre pattes. Elle a poussé un rugissement féroce, puis elle a chargé.

	Les Andalites, qui sont habitués à des espèces animales plus pacifiques, ne peuvent pas comprendre ce que cela signifie, un grizzly qui charge. La plupart des humains eux-mêmes préfèrent ne pas imaginer.

	Les grizzlys ne sont pas souples et gracieux comme les félins. Ils sont plus proches des chiens. Ils se déplacent en faisant des mouvements saccadés, un peu comme s’ils étaient sur le point de s’arrêter à chaque instant.

	Mais ensuite, vous commencez à réaliser que leur taille est énorme. Vous commencez à réaliser que, bien que patauds, ils sont extrêmement rapides. Et vous commencez à réaliser combien vous êtes petits, faibles et vulnérables. Vous vous rendez compte que ce grizzly, ce monstre qui court en se balançant de droite à gauche et que rien ne semble devoir arrêter, serait capable de vous tuer d’un seul coup d’épaule.

	J’ai vu tout cela sur le visage des humains-Contrôleurs qui se tenaient en face de nous. J’ai vu la terreur et la panique monter en eux en moins d’une seconde lorsqu’ils ont réalisé que Rachel leur fonçait dessus.

	— Hrrrrrooooaaarrr !

	— Fuyons ! ont hurlé plusieurs d’entre eux.

	— Faites face ! Ne partez pas ! a crié un homme.

	Il s’est placé devant Rachel. Il se tenait bien droit. Ça n’a pas duré longtemps. Il s’est écarté précipitamment.

	Mais au moment où Rachel est passée à sa hauteur, il l’a frappée avec un couteau. La lame a déchiré la fourrure. Mais il aurait pu tout aussi bien essayer d’attaquer un vaisseau Dôme andalite avec une branche d’arbre.

	< Rachel ! Un Hork-Bajir ! >

	Deux énormes Hork-Bajirs ont bondi vers elle en brandissant leurs bras couverts de lames. J’ai agité ma queue de droite à gauche d’un air menaçant. L’un d’eux a préféré reculer. L’autre a hésité, nous laissant juste assez de temps pour lui fausser compagnie.

	Nous nous sommes enfoncés dans la mêlée pour rejoindre nos amis.

	< Voilà la cavalerie. Laissez-moi vous souhaiter la bienvenue en enfer >, a dit Marco qui était en train de donner un coup de poing de gorille dans le ventre d’un Hork-Bajir.

	< C’est la porte ? >, a demandé Rachel.

	< Oui, tu crois pouvoir la défoncer ? >

	Elle s’est redressée sur ses pattes arrière. Elle a dû baisser brusquement la tête pour éviter les carcasses de vaches qui continuaient à défiler au ralenti au-dessus de nous. Elle a mis ses pattes en avant et s’est laissée tomber de tout son poids contre la porte.

	Wham !

	Rien ne s’est passé ! La porte n’avait même pas tremblé. Nous étions pris au piège. Et nous étions trop peu nombreux pour résister. Un rugissement de triomphe s’est alors élevé des rangs de nos ennemis humains et hork-bajirs.

	Nous avons ensuite entendu cette parole mentale que nous haïssons tant, mais que nous ne connaissons que trop bien :

	< L’endroit ne pouvait pas être mieux choisi, exultait Vysserk Trois. Nous allons massacrer les bandits andalites dans un abattoir. Attrapez-les ! Et mettez-les en pièces ! Oui, mettez-les en pièces ! >
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	< Rachel ! a appelé nerveusement prince Jake Essaie encore ! >

	Wham !

	Rachel a essayé de défoncer la porte, une nouvelle fois. Rien !

	Slash !

	Une lame de Hork-Bajir m’a effleuré la poitrine. La coupure n’était pas profonde. Ni douloureuse. Mais j’avais eu peur.

	Cassie était couverte de sang. Marco ne se servait plus que d’un seul bras. L’autre pendait lamentablement. Prince Jake ne cessait d’attaquer, avec toute sa férocité de tigre, mais il était épuisé. Tobias avait du mal à manœuvrer dans un « ciel » encombré de carcasses volantes.

	< Hé ! C’est une serrure à code ! >, s’est exclamée Rachel.

	J’ai tourné un de mes tentacules oculaires. Il y avait effectivement un petit clavier avec des chiffres. Mais trop primitif pour être de fabrication yirk. Il était vrai que de nombreuses personnes travaillant ici n’étaient pas des Yirks.

	< Ax ! >, a crié Jake.

	< Je vais essayer >, ai-je répondu.

	Je me suis mis un peu à l’écart de la bataille en prenant la place de Rachel. J’ai frappé avec ma queue. Le capot de la serrure électronique est tombé parterre. J’ai fouillé dans le mécanisme et j’ai connecté deux fils ensemble.

	La porte s’est ouverte.

	Nous nous sommes précipités dans l’ouverture. Nous étions couverts de sang, exténués, blessés.

	Rachel a fermé derrière nous. J’ai bondi jusqu’à la serrure électrique qui se trouvait de ce côté-ci de la porte. J’ai arraché tous les fils que j’ai pu atteindre. Ce n’était pas très subtil, mais c’était efficace.

	< Eh ben, j’aurais pu faire ça moi aussi >, a murmuré Marco.

	Soudain, le silence. Nous n’entendions plus que des bruits sourds de coups. Les Contrôleurs étaient en train de s’acharner sur la porte.

	< Ils ne vont pas mettre longtemps à la défoncer >, a remarqué Tobias.

	< Vysserk Trois va rassembler tous les Contrôleurs qu’il peut, a ajouté Marco. Même ceux qui sont stationnés en orbite. Ils vont bientôt être des milliers ici ! >

	C’est à ce moment-là que nous avons regardé la pièce dans laquelle nous nous trouvions.

	Elle était, par bien des aspects, identique au laboratoire où étaient enfermés les chimpanzés. Il y avait des rangées de cages. Sur la droite et sur la gauche. Un sol en ciment et des murs couverts de carrelage blanc. Une lumière éblouissante.

	Mais il y avait une différence notable. À la place des chimpanzés, il y avait des humains. Une vingtaine d’humains enfermés dans les cages.

	Ils ne bougeaient pas. Ils ne se sont pas retournés pour nous regarder.

	< Est-ce qu’ils sont morts ? >, a demandé Rachel.

	< Non, ai-je répondu, je pense qu’ils sont en sommeil biologique. Ils pourraient être réveillés et se remettre à fonctionner de manière tout à fait normale. >

	< Mais qu’est-ce que… >, a commencé Cassie.

	Elle s’est levée sur ses pattes arrière pour venir s’appuyer contre la cage, de manière à voir le petit panneau qui y était accroché.

	< Projet Obéissance, a-t-elle lu. Traitement en cours. >

	< Quel traitement ? >, a voulu savoir Tobias.

	< Ce n’est pas dit. Il y a juste indiqué : « Formule 71 ». >

	J’ai repéré un ordinateur, de fabrication yirk, un modèle récent. Enfin, pour eux.

	Il était allumé et ne possédait pas de code d’accès. Quelqu’un avait dû s’en servir très récemment.

	< Projet Obéissance, ai-je dit à l’ordinateur. Définition. >

	Il m’a répondu en utilisant une voix humaine :

	— Le projet Obéissance est une initiative de notre grand et glorieux chef, Vysserk Trois, héros de la rébellion taxxone, terreur de la flotte andalite, conquérant de la Terre.

	< Quelle horreur >, a fait Rachel en observant les humains immobiles.

	— Le projet Obéissance consiste à utiliser des composants biologiquement modifiés pour éliminer la partie du cerveau humain responsable du libre arbitre.

	< Qu’est-ce qu’il raconte ? >, s’est exclamé Marco.

	— Le projet Obéissance a été testé avec cent pour cent de succès sur soixante et onze chimpanzés, une espèce animale proche des humains, ceci grâce au génie de Vysserk Trois !

	< Comment peut-on programmer ainsi un ordinateur pour qu’il soit si servile ? >, s’est énervé Tobias.

	Il s’était installé sur une cage pour se reposer.

	— Les tests sur les humains ont également été une réussite, à cent pour cent. Nous sommes désormais prêts à passer à la phase trois répandre à grande échelle la Formule 71 en se servant de la nourriture humaine, de manière à achever rapidement la conquête de la Terre !

	 

	



	



	Chapitre 26

	 

	 

	Tout le monde est resté silencieux pendant un moment.

	Puis Marco a dit :

	< Ils vont injecter leur formule magique dans la viande pour briser la volonté des humains ? >

	< J’ai cru effectivement comprendre que cette formule était destinée à détruire la partie de votre cerveau qui vous permet de penser, d’agir par vous-même >, ai-je confirmé.

	< C’est complètement dingue ! >

	< Si ça fonctionne, ça permettra aux Yirks de contrôler toute l’espèce humaine, sans même qu’ils aient besoin de se battre >, a remarqué Rachel.

	< Les gens deviendront des automates sans volonté >, a ajouté prince Jake.

	< Et dire que c’est pour ça qu’on risque de se faire tuer… Rien que pour ça ? >, a fait Cassie.

	< Quoi, tu ne trouves pas que ce soit une raison suffisante ? lui a répondu Marco visiblement contrarié. Enfin quoi, ils vont être capables de soumettre la Terre entière en quelques semaines ! >

	Cassie s’est mise à rire d’un air moqueur.

	< Mais enfin, ça ne marchera jamais. >

	< Cent pour cent de réussite >, lui a fait remarquer prince Jake.

	< C’est un mensonge >, a simplement répondu Cassie.

	< Tu refuses d’accepter la réalité, c’est tout, lui a sèchement répliqué Rachel. Allez, secoue-toi ! Les Yirks sont scientifiquement bien plus avancés que nous. Ils sont tout à fait capables de faire ça ! >

	< Non, a insisté fermement Cassie. Ils ne peuvent pas. Nous devons à tout prix réveiller ces gens, même si je ne sais pas exactement comment, et leur rendre leur liberté. >

	< Tu ne peux pas leur rendre leur liberté, a affirmé Marco. Tu ne comprends donc pas ? Ils ont perdu toute volonté ! Si nous les réveillons, ils feront ce que les Yirks leur ordonneront de faire. Ils pourraient s’en prendre à nous ! Nous attaquer. >

	< On ne met pas des êtres humains en cage >, s’est énervée Cassie.

	< Ce ne sont plus des humains, s’est énervé à son tour Marco. Si ça se trouve, ce sont des Contrôleurs. Ils n’ont plus de libre arbitre. Ce sont des esclaves. >

	< Maintenant, écoutez-moi bien tous, a repris Cassie. Rien ni personne ne peut supprimer le libre arbitre. Ne soyez pas ridicules. Même avec un Yirk dans la tête, un homme possède encore sa liberté. Pas sa liberté d’agir, mais sa liberté de penser, de croire, d’espérer, d’aimer, ou je ne sais quoi encore. >

	< Cassie, cette formule est pire que les Yirks, est intervenu prince Jake. Elle agit plus en profondeur. Cent pour cent de réussite. >

	< Je ne voudrais pas vous interrompre. Cette discussion est très intéressante, ai-je fait. Cependant, je me pose une question. >

	< Laquelle ? >, a demandé Rachel.

	< Si ces humains ne possédaient plus de volonté, pourquoi seraient-ils en cage ? Et, par ailleurs, pourquoi ont-ils été mis en sommeil biologique ? >

	Quelqu’un a soudain bougé, au fond de la pièce. Un homme, petit et vieux, habillé d’une blouse blanche immaculée. Il tenait un lance-rayons Dracon dans la main.

	— Pas pas un ges-geste ! Je je je vai-vai-vais…

	< Tirer, a fait Rachel en terminant sa phrase. Pas un geste ou vous allez tirer. >

	L’homme a acquiescé d’un mouvement de tête.

	— Partez d’ici. Retournez d’où vous venez. Vous n’êtes pas autorisés à entrer ici.

	< Je ne crois pas que se soit possible >, lui a répondu calmement prince Jake.

	Puis, dans un geste si rapide et si précis que l’homme n’a même pas eu le temps de cligner des yeux, il s’est précipité sur lui et lui a arraché l’arme des mains. Le lance-rayons a glissé sous une cage.

	L’homme a alors réagi étrangement.

	Il a commencé à pleurer. Il s’est effondré dans le fauteuil installé devant la console de l’ordinateur, il a mis sa tête entre ses mains et s’est mis à pleurer.

	— Il va me tuer ! C’est fichu, il va me tuer, c’est sûr. C’est juste une question de temps.

	< Je suppose que vous parlez de Vysserk Trois ? >, ai-je demandé.

	— Bien sûr que je parle de Vysserk Trois, a-t-il répondu amèrement. Qui d’autre voulez-vous que ce soit ? Ce projet est son idée.

	< Mais c’est un succès. Alors pourquoi vous tuerait-il ? >, a voulu savoir Rachel.

	L’homme a relevé la tête et a levé les yeux au ciel.

	— Non, c’est un échec. J’ai falsifié les résultats. Nous allons tous mourir. Nous n’avions pas le choix. Vysserk Trois ne cessait de demander des résultats, des résultats, toujours plus de résultats ! Alors nous lui en avons donné, des résultats. Ou plutôt des mensonges. Un tissu de mensonges !

	< Ouh ! s’est exclamé Marco. Jeu, set et match, Cassie. >

	< J’aurais dû parier de l’argent avec vous, les gars >, a-t-elle fait d’un ton suffisant.

	— J’ai voulu lui dire. J’ai voulu lui expliquer que ce n’était pas possible de faire ça. Qu’il se trompait ! Qu’on ne pouvait pas amputer l’homme de sa volonté. Que c’était une absurdité ! Mais Vysserk n’est pas un scientifique, et encore moins un philosophe. Il n’est pas possible de séparer la volonté du corps. Les créatures sensibles sont ainsi faites. Qu’il s’agisse de Yirks, de Hork-Bajirs, d’humains. Vous ne pouvez pas séparer les deux. Mais Vysserk n’écoute personne.

	< Oui, nous avons remarqué ça, a rétorqué sèchement Marco. Il n’est pas vraiment ouvert à la discussion. >

	< Est-ce qu’il y a un moyen de sortir d’ici ? >, a demandé prince Jake.

	— Je ne peux pas vous aider. Il va me tuer, continuait à se lamenter l’homme.

	< Vous savez, je devrais sûrement me sentir désolée pour vous, sauf que, vous savez quoi ? Vous êtes une ordure ! Vous gardez des hommes enfermés dans une cage ! >, s’est énervée Cassie.

	< Nous autres, Andalites, n’approuvons pas ce genre de comportement ! Il y a sûrement des familles qui pleurent la disparition de… >

	— Non, ces gens-là n’ont pas de famille. Enfin, c’est tout comme. Ce sont des sans-abri. Je ne suis pas fou. Car je sais bien qu’il faudra les éliminer à un moment ou à un autre.

	Cassie s’est jetée sur lui avant même qu’il ait eu le temps de reprendre sa respiration. Elle l’a maintenu au sol, les deux pattes avant posées sur ses épaules, et a approché ses crocs à quelques centimètres de sa gorge.

	< On ne peut pas disposer ainsi des êtres humains, a-t-elle dit. Nous avons besoin de sortir d’ici. Immédiatement. Ou nous ne laisserons pas le temps à Vysserk Trois de s’occuper de vous. Nous allons réveiller ces hommes et les laisser décider de votre sort. >

	— Laissez-moi m’échapper avec vous, a supplié l’homme. Je préfère mourir par manque de rayons du Kandrona plutôt que de me retrouver face à face avec Vysserk Trois.

	Wham ! Wham !

	Quelqu’un cognait contre la porte par laquelle nous étions entrés avec un très très très gros objet.

	< Ils vont bientôt réussir à l’enfoncer, s’est alarmé Marco. Il n’y a pas de temps à perdre. >

	< Mais nous ne pouvons pas laisser ces gens ici >, a protesté Cassie.

	< Non, il n’en est pas question, a confirmé prince Jake. Ax, Rachel, venez avec moi jusqu’à la porte. Les autres, libérez ces hommes. >

	Wham ! Wham ! Wham !

	La porte tremblait sous les chocs répétés.

	J’ai regardé derrière moi avec mes tentacules oculaires et j’ai vu les humains sortir de leur léthargie. Cassie avait suspendu le processus de sommeil biologique. Ils commençaient à remuer dans leur cage.

	— Des animaux ! s’est écrié l’un d’eux. C’est un grizzly !

	— Oui, mais qu’est-ce que c’est que ça ? a demandé une femme en pointant son doigt sur moi.

	Wham ! Wham ! Wham !

	< Tout le monde sort des cages. Nous allons partir d’ici >, a annoncé prince Jake.

	— Qui parle ? s’est étonné un vieil homme tout courbé.

	< Ne vous inquiétez pas, lui a gentiment répondu Cassie. Vous avez simplement le choix entre rester et partir. >

	— Ah oui ? Eh bien cet endroit est terrible. Je retournerais volontiers à l’Armée du salut, a repris l’homme.

	< Hum hum, a fait Cassie. Voici l’exemple d’un homme exerçant son libre arbitre. >

	< Tu vas rester bloquée là-dessus encore longtemps ? > lui a demandé Marco.

	< Oui, je crois. >

	< Bien, alors, comment peut-on sortir d’ici ? > a voulu savoir prince Jake en s’adressant au scientifique-Contrôleur.

	— Suivez-moi.

	Nous formions un étrange cortège. Cassie et moi étions en tête du groupe avec le scientifique. Venaient ensuite une dizaine d’humains un peu perdus, mais libres. Et à l’arrière, prêts à repousser les Yirks qui menaçaient d’entrer dans la pièce d’un instant à l’autre, se trouvait le reste de mes amis.

	< J’aurais une question à vous poser, ai-je fait au Contrôleur. Une question d’ordre scientifique. >

	— Ah, les Andalites, a-t-il répondu sans la moindre animosité. Vous, au moins, vous êtes de véritables passionnés de science.

	< Les chimpanzés. Vous avez dit que ce projet avait échoué car il est impossible de séparer le corps de la volonté. Mais je m’interroge : l’expérience a-t-elle réussi sur les chimpanzés ? En fait, possèdent-ils une volonté semblable à celle des humains ? >

	— Avec les chimpanzés ? Non, ça n’a pas marché. Mais nous ne savons pas si c’est parce que leur volonté n’a pas été affectée, ou si c’est parce qu’ils ne possèdent pas de volonté semblable à celle des humains. Nous ne savons pas.

	< Moi si >, a fait Cassie.
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	— Dans le genre missions stupides qui ne mènent à rien, je crois que c’est la plus stupide et la plus inutile de toutes, a estimé Marco.

	C’était le lendemain. Nous étions au centre commercial. Dans la galerie restauration.

	Une galerie restauration est une sorte de temple dans lequel on trouve des nourritures toutes plus exquises les unes que les autres. J’étais dans mon animorphe humaine, bien entendu. Ce qui signifie que je possédais une bouche. Tobias était également dans son animorphe humaine.

	Et bientôt, très bientôt, j’allais déguster un délicieux beignet à la cannelle, dès que Rachel aurait fini de faire la queue pour passer la commande.

	— Tous ces efforts pour quoi ? a repris Marco. Pour découvrir que ce projet yirk était un échec total. Nous aurions pu rester à la maison.

	Nous avons libéré des chimpanzés, a remarqué Cassie. Et également des humains. Ce qui n’est pas rien.

	Marco s’est mis à rire.

	— Allez, tu ne vas pas nous jouer ton numéro de miss Nature qui aime et qui aide tout le monde. Je suis sûr que tu manges végétarien maintenant. Allez, avoue-le.

	Rachel est arrivée en portant un plateau plein de nourriture. Elle apportait notamment mes incroyablement délicieux beignets à la cannelle. Plus d’autres choses pour les autres.

	Ce n’était pas trop tôt… les beignets !

	J’ai commencé à manger, en évitant de consommer l’emballage, car je sais désormais que ça ne se fait pas.

	— Voici ton hamburger, Marco, a dit Rachel.

	— Non, je n’y crois pas. Un hamburger ? s’est indignée Cassie. Alors qu’Ax a failli se faire dépecer ? Après ce que nous avons vu dans cet abattoir ?

	Marco a ouvert sa bouche en grand et a pris une énorme bouchée. Il a mâché consciencieusement tandis que nous étions tous en train de le regarder. La viande avait l’air bien tendre et bien juteuse, avec ce qu’il fallait de graisse.

	Rachel tapotait la table avec ses doigts, tout en fixant Marco avec une expression indéchiffrable. Prince Jake également.

	— Je reviens tout de suite, a-t-elle déclaré en se levant.

	— Prends-en un pour moi aussi, a dit prince Jake. Avec un supplément de cornichons.

	— Mnnnnnfff ! ai-je essayé de dire à mon tour, la bouche pleine de beignet à la cannelle.

	— Je crois que ça fera trois, a récapitulé prince Jake.

	 

	L’aventure continue.

	
Notes

		[←1]
	 voir L’Invasion (Animorphs n°1)







	[←2]
	 voir L’Héritier (Animorphs n°23)







	[←3]
	 voir L’Androïde (Animorphs n°10)







	[←4]
	 voir Le piège (Animorphs n°17)







	[←5]
	 voir La créature (Megamorphs n°1)




cover.jpeg
LS RANIPOTATT









images/image.jpeg






